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AVANT-PROPOS. 

La Religioji Chrétienne fenfible 
au cœur» 

O U T E s les pafîîons de l’hom- 
me onc leur fource dans fon 
amour .propre ^ c’eft delà que 
viennent fes dëfirs, comme c’efl: 
là qu’aboutifTent toutes les fol lici- 
tudes de vie : s’il court après 
la fortune; s’il travaille à fe faire 
un nom ; s’il chérit la volupté , 
c’eft parce qu’il eft épris de l’a- 
mour de lui même ; & fes fou- 
pirs pour la propre joie de fon 
ame lui font fi intimement per- 
Tome II. A 
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fonnels , que tout plaifir qui ne 
tourne pas au profit de fon cœur 
lui devient indifFérent , pour ne 
pas dire importun. N’examinons 
pas ici fi cet homme ne feroit pas 
plus digne d’éloge , ôc par - là 
peut-être plus heureux, en pré- 
férant à fa félicité 'celle de fes 

— i 

femblables; ni d’où vient que fans 
penfer à lui ' même il ne fait pas 
tout fon bonheur de la félicité 
de Dieu : il ne s’agit que de l’a- 
mour qu’il conferve pour lui feul, 
êc dont en effet il fut toujours 
l’elclave : d’ailleurs voudroit - il 
comprendre qu’il fe doit tout à 
Dieu , tandis qu’il a conffam- 
ment réfolu , & qu’il ne lui eft 
pas ppffible , dit-il , de ne l’aimer 
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que par rapport à lui - même ? 
Mais il ne fLiffifoit pas à cet hom- 
me de fuivre les impulfions de 
fon cœur ; il lui falloit choifir 
des objets capables de fatisfaire 
Sc de tranquillifer fes penclians : 
qu’avoit-il à faire desplaifirs qui, 
loin de favorifer (a paflion, ne fer- 
voient qu’à le tyrannifer ; qui 
con vertifibient en des jours d’hor- 
reur^ fes plus délicieux momens ; 
êc qui après l’avoir mis dans le 
cas de tout entreprendre ôc de 
tout faire , n’aboutilTbient qu’à 
contrifter fon ame par de cruels 
retours fur l’excès de fes foiblcf- 
fes; ôc c’eft ce choix qui faifoit 
la grande difficulté ? Envain la 
Philofophie avoic enfanté juf- 


Digitized by Google 


4 AVANT-PROPOS, 
qu’ici cent & cent fyftêmes fur le 
vrai bonheur; on n’avoit pas oui 
dire encore qu’il y eût eu de mor- 
tel véritablement heureux. Les 
richefles, l'orgueil, l’ambition le 
cherchoient inutilement ce bon- 
heur : le Souverain, accablé fous 
le poids de fa couronne, envioiç 
fécretement la deftinée de Ion 
fujet dont il préféroitla tranquil- 
lité aux bruyantes pompes de fa 
cour : c’étoient toujours dans l’a- 
ine des fonpirs inquiets pour des 
plaifirs qui du moins laiflaffent 
refpirer : on s’épuifoit en rccher? 
ches; on elîàyoit de tous les gen- 
dres de volupté ; la joie parfaite 
^chappoit fans cju’on pût deviner 
h ç^n}(ç fg Alite J ^ par unç 
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efpéce de fatalité attachée aux 
délices de la terre ^ l’idole la plus 
favorite de l’homme devenoic foia 
plus fier tyran. 

Ce n’étoient donc point les va- 
nités de ce monde qui pouvoient 
faire la félicité de cet homme ; 
rien dans la nature n’étoit capa- 
ble de remplir la capacité de fon 
cœur : cependant il nourrifibic 
toujours dans fon ame le defir 
d’être heureux. Quoique lafle 
dans la voie des plaifirs, il fe fen- 
•toit animé d’un courage fecret 
pour entrer dans une carrière de 
plaifirs moins frivoles; & tout ce 
qu’il témoignoit d’ardeur pour 
les douceurs de la vie qn’il goû- 
loit J n’écoit qu’une étincelle da 
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C AVANT-PROPOS. 

feu qui rembrafoit pour celles 
qu’il ne connoiiïbic p;^s : n’ëtoic- 
il donc fait, cet homme , que 
pour toujours fouffrir ? ou pour- 
quoi confervoit-îl un penchant li 
décidé pour le vrai bonheur , s’il 
ne lui étoit point podlble d’y par- 
venir ? 

La Religion Chrétienne ne pa- 
roiflbit point fans doute pofféder 
cet ineftimable tréfor ; tout en 
elle faifoit en apparence le défef 
poir du cœur humain. Elle atta- 
quoit les pallions dont l’attrait 
étoit comme le feul appui d’une 
vie heureufe : elle proferivoit & 
la préfomption de l’efprit , & la 
concLipifcence des yeux, 8c les 
fenfualités du corps ; la pudeur , 
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Ja tempérance , rhumilité , telles 
étoienc les réî^les de fa morale. 
Elle vouloic que l’homme fut cru- 
cifié à lui-même; par-là elle le 
jendoit,.ce femble, miférable. 
Mais, elle avoit un Dieu pour 
auteur, cette Religion; êc fur fa 
parole elle faifoit cfpérer, contre 
refpérançe même , des jours bien- 
heureux; en falloit-il davantage^ 
11 fçavoit bien fans doute , ce 
Dieu, ce que le Philofophe igno- 
xoit & que toute fa philofiaphic 
ne pouvoir corhp'rçndre. Il avoir 
promis au Chrétien le repos de 
Ton ame ; que devoit-il craindre 
après une telle promefTe ? Eh ! 
n’entroic- il pas d’abord dans la 

îtarriçre du ai: bonheur.,' par^là 

A iv 
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même qu’il ajoutoit foi aux ora- 
cles de la fuprême fagefïè. 

La vérité de la Religion Chré^ 
tienne eft rendue fenfible à l’ef^ ^ 
prit par l’enchaînement des traits 
qui compofent fon hiftoire : quel 
mortel fenlé peut fe refufer à 
l’éclat de fa lumière fi pure , fi 
Tive , fi accablante ? mais quel 
témoignage plus parlant & plus 
invincible que le Chriftianifme 
fenfible au cœur ? voudra - t’oa 
combattre par des argumens fo- 
phiftlques la foi du Chrétien qui 

fent dans fon ame tout le prix de 

* 

fa Religion ? qui s’unit à Jefus- 
Chrifl: par des liens les plus ten- 
dres & les plus forts ? qui goûte 
dans £on amour des délices qui 
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aviliflènt à fes yeux tout ce que 
la créature peut avoir de réduc- 
tion de de charmes? Pourrok-il, 
ce Chrétien , former des doutes 
fur l’authenticité d’un Evangile 
dont Tonétion palïè au travers de 
fon cœur comme un fleuve de lît 
Divinité ? 

L’Efprit dé Dieu efl: un efpric. 
de vertu , d’amour de paix r 
par conféquent fa Religion eft 
faite pour le cœur humain^ Que 
peut aimer, ce cœur , en concur- 
rence dre l’éternelle beauté ? 
que font pour lui les plaifirs de ' 
la terre auprès de fon repos en 
Dieu , la fource de tout plaiflr t 
Sous quelque point de vue que' 

ïhomme envifage le Chriftianif^ 

A-> 
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10 AVANT-PROPOS. 

me , tout cft à fes yeux , noble > 
fublinie, ineffable, digne de Ton 
eftime & de. fes penchans. Ses 
myfteres fur -tout lui paroillent 
touchans ; myfteres auguftes dont 
la grandeur tranfporte Ton amc 
d’admiration d’amour , d’une 
yvrelTe toute célefte. S’il aime la 
véritable gloire; s’il cherche la 
folide fortune; s’il ambitionne la 
renommée ; la Religion fe prête 
à l’accomplilfemenc de fes vaftes 
délits. Elle dirige fon confcil ; 
elle fortifie fon courage ; elle 
charme fes ennuis ; elle ralTure 
fon ame fur le palfé, fur le pré- 
fent , fur l’avenir ; & par la joie 
dont elle le pénétre , elle le force 
de convenir que rien fous le Ciel 
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n’ëgale le bonheur de l’homme 
Chrétien : n’en foyons point fur- 
^ris ; c’efl: qu’il vit dans l’amour 
la protection de Dieu, ié cen- 
tre de toute féliciré. ■; 

Le Juif 6c le Gentil prendront 
toujours la croix pour un fcan- 
dale : il faut être effentiellement 
Chrétien lî l’on veut fentir la 
douceur du- Chriftianifme. On. 
-éprouve alors que Dieu en effet 
cft infaillible idans fes oracles ôc 
'fidèle dans fes'proméfles; que les 
yertus évangéliques renferment 
cette tranquillité ’d’ame depuis fi 
’longtems recherchée ; 6c que 
c’eft vraiment dans le fervice de 
Jefus-Chrift qu’ôn "jouit de tous 
^ les avantages de rhumainç féli- 

A vj 
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12 AVANT-PROPOS, 
cité. Que ne puis - je , mon cher 
CJéonimc ! expofèr à vos yeux ^ 
je ne dis. pas les fènrimens du 
-peuple Chrétien , mais. Ton proj* 
pre cœur ! Je ne vous, parlerai 
‘donc que le langage du fidèle: 
•Croyant qui va s’expliquer par 
mon organe : mais les affc<itions. 
:de fon ame ^ dont'je ne fuis que 
'l’interprète .fulîeht.- .elles .mille 
-fois plus tendres, foyez bien pei> 
ihadè que riost expreflîons feront 
?tou jours infinimentitu^denbus de: 
ce qu’il font. ' , ’ . ; 

Mais par bii commencer pour 
'tracer le poftraic d-une beauté 
'également .frappantC'^ fous .toiis. 
-les-al^èts?' Jeiùs-Chrift cft ado- 
~ sable, dans fesL cûnfeilsjj_ dans foa- 
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amour , dans (es magnificences. 

La Religion eft. admirable dans 
» * * 

Ion éclat, dans les myfteres,dans 
fès loix.. Le Chrétien eft faint ,. 
bienheureux , refpeétable dans fa 
vertu , dans fa confiante fidélité,, 
dans la gloire de fes jours : quelle 
foule de grandeurs ne préfente 
point le fujetque je vais cxpofer L 
Et puifque dans le Chriflianifme- 
tout efl inefFable , ne marcherai- 
j;e point en régie, en débutant (t 
j e veux par. où je devrois, ce fem- 
ble, finir ? Ne craignons donc: 
point .de tombée dans le défocr 
dre, il. aurqie toujours Ton nié- 
rite : c’eflici s’élever que de des- 
cendre : tout efl attrait dans lâ- 
■Religion Chrétienne pour uû! 
■^Mour capable de lèntki. ■ - 
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H AVANT-PROPOS, 

Religion faintc ! c’eft votre 
éloge que je vais tracer ; c’cfl: la 
magnificence du Dieu qui vous 
fonda ; c’eft l’appareil’ de ' vols 
beautés ; ce font les victorieux 
/ traiifports de vos en fans. Impri- 
mez dans mes portraits ces fenti- 
mens divins que votre main grava 
dans le profond de leur ame * 
cette lumière fublime , ce cou- . 
rage noble, cette paix admirable, 
cette onCbioh délicieufe qui fuf- 

\ • r ■ 

citent des Anges en la perfonn'e 
des hommes/ Vous portâtes le 
feu-célefte fur la terré; &' vous 

f » 

délirâtes qu’il ednfumât le cœur 
de fes habitans : c’éft pour ces 
cœurs de glaçe que mon ardeur 
s’intérelfc ôc vous im^lorCj RcU- 


i~r . q 1 
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gion facrée ! que ne puis- je enve- 
lopper Tunivers dans vos divines 
flammes ! cette Région immonde 
qui brûle de toutes parts de flam- 
mes impudiques ! 

LailIbnSjpourtant, lailTonsces 
hommes à qui la brutalité des 
pallions ôte la faculté même de 
penfer ; ou qui ptlr une perverfité 
confommée préfèrent l’horredr 
du crime à tous les charmes de la 
vertu : de tels hommes font in- 
dignes de comprendre même ce 
.que je vais dire: c’eft par d’autres 
traits qu’il faut les rendre fenfl- 
bles à là perte de leur ame. J’é* 
cris pour vous qui Tentez tout le 
poids du malheur de vos jours ; 
qui malgré vos préjugés philofo- 


r - 
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phiques connoiflez le grand objet 
de vone naturelle deftinée ; qui 
dans vos égaremens de refptit ôc 
du cœur y confervez néannaoins 
une efpéce de défit d’entrer dans 
les voies de Dieu , ou qui du moins 
cftimez heureux ceux qui ont lo 
bonheur de le connoître èc de 
l’aimer : c’eft vous fur - tout que 
Je cherche à piquer d’émulation 
par les fentimens qui pénétrent 
l’homme Chrétien mais élevez- 
vous au-delFus des fens, fi vouS' 
voulez que la leéture dé cet ou- 
vrage fafle en vous^ de l’impref- 
fion ; la matière que je traite eft 
efprit, force, fublimité, vertu;, 
ce font les attraits d’üne Religion 
dont les oracles fortirent de \s 
iedei;c,x4. bouche du Très-Haut, ego ex 
aldjjimi prodivi^ 

\ 1 



LE CHRÉTIEN 

PAR 

LE SENTIMENT. 

■ . ■ I. r ^: 

SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

JJ attrait de la Religion Chrétienne dans 
ridée qu'elle nous donne de la Di-- 
vinité. 

T . 

E plaifîr de l’homme , c’eft la foi ea 
Dieu louverainement grand , fouverai- 
nement beau , fouverainement bon , 
puifqu’il trouve en lui l’objet le plus 
digne de fes regards, le plus conforme 
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lî Le Chrétien 
au defir qu’il a de tout aimer , 5c le plus., 
généreufement porté à remplir toute 
l’étendue de fon cœur. Il n’étoit donné 
qu’à la Religion Chrétienne de lui 
faire fentir ce que c’écoit que cet Erre 
fupréme ; elle feule avoit l’avantage de 
le bien connoître. En vain le Pliilofophe 
payen avoit elfayé de fe tracer une juf- 
te idée de fa divinité \ il n’ignoroit pas 
que c’eût été trouver la vérité , cet at- 
trait de l’amour le plus véhément de 
l’homme : mais ou il ne fçavoit pas la 
route qui conduit à cette fcience fubli- 
me, ou il étoit indigne de connoître un 
, fl adorable objet : toujours l’erreur s’iii- 
lînuoit dans fon fyftcme où il n’étoit pas 
poifible de reconnoître même le Philo- 
fophe , moins encore la Divinité : tantôt 
c’etoit un Etre dépendant qui pouvoir être 
renverfc de fon trône \ tantôt un Etre 
indolent qui livroit la nature à fes ca- 
prices , &• bientôt un Etre terrible qui 
ne refpircit que la vengeance : Sc le 
Payen fe perdant ainfi dans la voie qui 
conduit au vrai Dieu , vivoit & inoti- 
roît fans avoir connu la vérité , moins 
encore goûté fà douceur , le plus déli- 
cieux charme du cœur humain. 

La Religion Chrétienne ne déployé 
point dans toute leur étendue les 'gran- 
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deurs de la Divinité ; Dieu feul peut 
contempler l’immenfité de fon elTence ; 
mais elle nous la fait connoître autgint, 
ôc plus qu’il n’en faut , pour nous faire 
fentir ce qu’elle efl: par rapport à nous, 
& ce que nous devons ctre par rapport 
à elle. Il ne lui fuffit pas de nous convain- 
cre qu’il n’y a qu’un feul Dieu , par con- 
féquent Etre infini qui réunit toute la 
majefté & toutes les Beautés polîîbles : 
elle le rend fcnilble A nos cœurs par l’ex- 
pofition tüucliante de tout ce qu’il a fait 
pour nous ; elle nous le repréiente tout 
préoccupé de Tiotre bonheur long-tems 
avant notre exiftence \ ajoutant le don de 
l’im mortalité à la polTellion de l’univers , 
dont il nous confia le domaine ; s’atten- 
drilTant fur la grandeur de notre chute 
dans l’abîme de l’iniquité j venant lui- 
même réparer le malheur de norre in- 
nocence perdue ; donnant à cette fin fon 
fang , puifque ce n’étoit que par fon ef- 
fufion que fon amour pouvoir être ven- 
gé , & notre gloire rétablie ; nous laif- 
fant fon propre corps comme le gage 
de fa tendrelfe & de notre éternelle fé- 
licité j répandant fur nous du haut de 
fon ciel tout ce que fa fagelTe a de bon- 
té & de magnificence ; & par ces por- 
■ traits qn’elle nous fait des myftères'de 
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'%o L 1 C H R. ï T i r î? 
notre falut , elle force nos cœurs de fn&? 
comber d’amour fous le poids des mi- 
féricordes de Dieu. 

Ce n’eft pas l’homme animal qu’elle 
efpere de toucher par des objets fi irt- 
téreflans ; que pourroit-il fentir dans 
l’ordre divin', cet homme, que la bru- 
talité de la chair a rendu comme infen- 
fible même à la volupté ? C’eft cet hom- 
me en qui l’iniquité n’a pas obfcurci k 
raifon j qui dans fon ame préféré les 
chofes de Dieu aux vanités terreftres ÿ 
qui fans réfiftance ouvre fon efprit ôc 
K>n cœur aux attràitsde k vérité ; ce fa- 
toit vous , mon cher Cléonime , lî 
d’un œil avide , mais religieux , vous 
lifiei ici l’hiftoire de fes grandeurs. Les 
myftères de la Religion ne trouvent 
qu’infenfibilité , non fans doute , dans 
l’ame du méchant homme j comment' 
en goùteroit-il les douceurs , puifqu’il 
n’en connoît point l’excellence ? Mais 
ils impriment dans celle du Chrétien 
les fentimens les plus admirables & 1^ 
plus divins. Il ne peut fan» la plus vive 
émotion dans le ca’ur fe retracer un 
Dieu qui l’aima comme fon enfant^ qui 
d’une main fi libérale le couronna d’hon- 
neur & de gloire ; qui s’emprelfa de ré- 
parer fes difgraces \ qui fe donna tout^ 
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âlui pour devenir plus fiirement maître 
de fes penchans : je le connois ce Dieu , 
s’eft-il dit à lui- meme', & toute créa- 
ture eft effacée de mon fouvenir par le 
plaifîr donjfon idée me pénétre. Je vois 
dans f océan de fes grandeurs tour ce 
qui flatte favide curiofité de mon ame ; 
Je trouve en lui la véiité que mon ef- 
prit préféroit à la découverte des plus 
riches tréfors : fon immenfité qui me 
frappe, offre à mon imagination une plé- 
nitude d’effence mille fois plus vafte que 
les cieux : de fon trône partent des folen- 
deurs dont le moindre rayon efface à 
mes yeux l’éclat de tous les affres en- 
femble : je me repréfente fa beauté, 
cette beauté qui fait la joie des Anges , 
&: d’autant plus chère à mon cœur que 
.c’eft pour elle que fans la connoîrre , je 
poufTois tant de foupirs : quelle impref- 
lion ont dû faire dans mon ame ces 
images brillantes de la Divinité , moi 
mortel tendre & fenfible , qui me laif- 
fai tant de fois féduire par les charmes 
de viles créatures Imais quel feu divin 
m’a percé de fes traits, loifque j’ai vu 
ce Dieu jettant fur' moi des regards 
bienfaifans ! s’inclinant d'amour pour 
me recevoir entre fes bras ! fe dépouil- 
"dn fa gloire jiour me revêtu- mol- 
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Li Chrétien 
inêmede magnificence ! donnantgénc- 
reufement fon fang pour moi , puifque 
fans lui j’étois à jamais perdu î qu’érois- 
je, hélas ! avantcesheureux jours ? A quoi 
fe réduifoienc les lumières de mon ef- 
prit? Quels plaifirs goiitois je fur la ter- 
re , maudit féjour fi odieux à mon cœur ? 
Aujourd’hui je deviens grand à mes 
yeux parla giandeur de ce Dieu que je 
connois j il me femble que jefcaistout 
depuis que j’ai vu toutes chofes dans le 
miroir de fa Divinité : toutes les délices 
de la terre ne font que frivolité auprès 
des attraits délicieux que m’imprime la 
douceur de fon fouvenir ; & fi quelque 
chofe manque à mon bonheur, c’eft 
que je ne puis foutenir les accès de la 
joie célefte que me caufe l’idée de ma 
félicité : ô mon ame ! <pel Dieu a ré- 
pandu fur vous des lumières fi divines, 
& dans le profond de votre cœur ces 
torrens de plaifirs fi doux! quel malheur 
pour vous que la perce du tems pafie ! 
comment la créature vous fit-elle fi chère- 
ment payer le prix de fes charmes , vous 
fille bien aimée, qui tous les jouis goû- 
tez en Dieu une onélion de vertu infini-. 
ment fupérieure à tous les charmes des 
créatures ! 

Le Dieu des Chrétiens n’eft donc pas 
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«omme ces Dieux profanes , qui avoient | 

des yeux fans voir , une bouche fans ! 

parler, je dirai prefque un cœur fans \ 

aimer : où étoient alors ces Dieux ? de ; 

quelles bénédi(51:ions prévenoient - ils 
leurs adorateurs ? où voyoit-on les tra- j 

ces de leurs pas , ou les vertiges de leur 
amour? L’idolâtre pouvoir- il s’atta- j 

cher à des Dieux indifférens , enfoncés ] 

d’ailleurs dans les efpaces imaginaires ? ^ 

la Divinité que nous adorons , & il j 

n’en ert point d’autre , ert amoureufe- | 

ment répandue dans tout l’univers ; tout | 

ce que nous voyons nous l’annonce , I 

la beauté des artres, la variété des fai- \ 

fons , la puirtance des rois , la folidité J 

des empires : elle fe fait appercevoir ’ 

dans le zélé de nos Minirtres , dans le 
génie de nos Sçavans , dans la pureté de * 

nos Vierges, dans l’indéfedibilité, de 
notre Eglife : elle préfide dans le fanc- 
tuaire de nos temples; lâ, elle étale 
aux yeux de notre efprit tous les tréfors 
de fa grâce ; elle entre avec nous en com- 
merce d’amour ; elle tend fur nous fa 
main proteârrice ; elle nous marque an 
fçeau de fes éternelles miféricordes. Elle 
ert dans nos âmes , cette Divinité ; 
nous fentous qu elle agit en nous par 
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l4 LltCHUiTIEN- 
des opérations phyfiquement fenfibles , 
par des lumières vives qui furpaflfent la 
portée naturelle de nos efprits, parle 
feu de la charité qui nous dévore , par 
le courage qui nous foutient dans nos 
difgraces , par notre zélé à venger les 
•droits de la vérité , par la paix intérieure 
dont nous iouilfons au milieu des mal- 
heurs qui défolent la terre ; ou que le 
Philol'ophe qui cherche à nous féduire 
lenverle les cieux avec le tiône de 
rEcernel ; ou qu’il nous lailTe jouir du 
plaifîi ineffable dont nous pénétrent la 
fonnoilTance 6c l’amour d un tel Dieu. 

Ainlî le Ch.étien fent les attraits de 
la Religion dans Indée qu’elle lui donne 
de la Divinité : il ne la peut voir fans 
tranfport revêtue de tant & d’une fi ref- 
peétable majeflé ^ créant & confervant 
lout par fa puiffance^ renfermant dans 
fa main le monde vifible & invihble; 
préfidant à tous les événemens dont elle 
prévoit la caufe ôc dirige les effets j fai-^ 
lant fehtir la force de Ion bras à l’impie 
qui ofe la combattre : mais quelle im- 
preflîon dans fon ame, lorfqu’il con- 
îîderc que ce Dieu a employé toutes 
les voies de la tendreffe pour le rendre 
lui-iuû»e participant des grandeurs de 
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Divinité! 6 dconime! que ne vous 
eft-il donné de pénétrer dans ce fanc- 
tuaire de miféricorde? ou plutôt coiti- 
menc êtes-vous infenfible aux mystères, 
d’un Dieu dont toute la terre vous prê- 
che la magnificence & l’amour ? feriez 
vous aflez ennemi du plaifir de vos 
jours , créature déjà trop miférable , 
pour ne pas éprouver du moins , fi en 
effet le Chriftianifme fait des bienheu- 
reux ? Mais peut^tre que vous ignorez 
ce que ce Dieft fit pour votls, & de quels 
moyens il fe fervit pour vous conduire 
au terme de votre bonheur : je me pro- 
pofe de vousl iBfttûire à cet égard eu 
vous expofant dans les Seétions fuivantes 
les conieils de fa miféricorde : & pour 
que rien ne nous échappe, je vais re- 
monter au principe de votre création 
qui fut le premier témoignage de fa 
bonté pour vous : de là - je defeendrai 
aux merveilles de fon amour, dont les 
monumens font chaque jour fous vos 
yeux , mais dont les beautés vous font 
inconnues : vous allez voir le Chrétien 
fe laiffer pénétrer des fentimens les plus 
divins au développement de ces myf- 
jères fi fublimes & fi touchans : auriez 
vous l’ame affez ftupide pour être infen- 

Tomc IL B 
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(îble aux attraits d’une./ Religion qui 
nous offre les objets les plus propres a 
émouvoir le cœur humain ? Et omnium 
14. exccllentium & humilium corda virtuif^ 
-çalcav'h, . ‘ 
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SECTION PREMIERE.' 

'j 

L’attrait de la Religion Chrétienne dans .1 

l’ineffable grandeur de fes Myjléres. 

DAiis tous les tems le culte divin fut | 

caché fous le -voile des ombres , étoit- 

ce à de vils mortels que la Divinité 

devoir montrer fa face ? Le Paganifme ' 

lui-mcme porta ici le refpeft jufqu’au 

fcmpuie. Il embellilToit fes Temples depiutar. in pr«. 

Egures Hiéro^lifiques dont le fens 

barrallbit le genie même des Artiftes, Le 

peuple flécbilfoit les genoux ; mais il ne 

devoir point fixer l’Idole qu’il adoroit. 

Les oracles étoient autant d’énigmes 
qu’on ne devoir pas entreprendre d’ex- 
pliquer J c’eût été offenier les cieux • j 

dont les confeils n’avoiem rien de com- I 

mun avec les penfées des enfans de la 
terre. Tout étoit myftère , jufqu’à la Mact»rup« 
démarche du Prêtre qui s’avançoit vers[®™“*^P* 
l’Autel d’un pas myftérieiix. Il falloir 
adorer le taureau , non pour le taureau 
même ; mais par rapport au Dieu qu’il 
repréfemoit ; jamais le Dieu ne devoit 
fe montrer à découvert j & il ne le fal-. 

Bi] 
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loit point fans doute; fa Majefté deve- 
nue trop familière eût rendu fa Divini- 
té méprifable. Mais je demande , quel 
attrait pouvoit trouver l’Idolâtre dans? 
des cérémonies alembiquées dont i^. 
ignoroit l’allégorie, & dans le culte d’un 
ï>ieu qu’il ne connoilïbit pas ? D’ail- 
leurs , le grand Jupiter eùt-il paru en 
-petfonne : quel avantage» auroient retiré 
les peuples de l’apparition d’un fcélérat 
déifié qui n’avoit à leur révéler que 
des myllères abfurdes & déceftables ? 

La Religion Chrétienne a le Dieu 
des Dieux pour chef, pour oracle , pour 
pontife : jufques-là fon hiftoire , fa 
dodrine ^ fes autels , tout en elle doit 
s. Aug. de être grand , admirable , furnatùrel. Elle 
Tctb. Apoft. pQyp jgj hommes ; mais cer- 

taines vérités qu’elle enfeigne font au- 
delTus de leur portée; fa foi porte l’em- 
' preinte de l’incompréhenfible grandeur i 

du Dieu qui la fonda. Qu’elle inftroife, 
quelle facrifie , qu’elle menace , qu’elle 
confole , toujours Dieu eft le principe 
d’où elle part & la fin qu’elle fe propo* 
fe. Elle parle à la terre de la part de 
■ Dieu ; elle étale les magnificences de 
Dieu ; elle- fait gronder le tonnerre de 
Dieu ; elle apprend à refpeder la ma- 
jeftc de Dieu ; elle invite Tunivers aù 
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culte & à ramour de Dieu : & quoi- 
qu’elle ne puilTe lever tout au plus que 
le coin du voile qui cache la Divinité j 
cependant, le ciel & la terre lui ren- 
dent ce témoignage , les oracles de la 
Divinité font toujours dans fa bouche : 
fuivons , mon cher Cléonime , ce petit 
rayon qui part du trône de la gloire ; il 
fuffit pour nous faire connoître & fentir 
la grandeur des vérités fublimes. 

La Religion Chrétienne n’efl: pas 

f iroprement faite pour le monde j c’eft orîg. conttà 
e monde qui a été créé par rapport à la Ceir. U i. 
Religion Chrétienne : voici d’abord un 
myftère de fa lagelFe dans l’hiftoire de 
la Nature. Déjà , plein de gloire & dé 
magnificence , le Dieu des Chrétiens 
régnoit fur le trône de l’éternité. Indé- 
pendant par elTence , les millions de ‘ 
fiécles s’écouloient fous fes yeux comme 
l’inftant du jour fuccéde à l’autre inf- 
tant. Son front , le fpeélacle de toute 
beauté polîible , fixoit dans d’ineffables 
tranfports fes regards 6c fon cœur : fou 
bras , le fceptre de la Divinité en main , 
renfermoit la toute puiffance qui multi- 
plie & qui anéantit les univers: fon trône 
qu’entourent aujourd’hui les -céleiles 
Principautés , étoic éclatant , augufte , 

' redoutable , car c’eft de lui que partent 
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50 Le CHRixiEN 
les éclairs du midi , & la fplendeur 
des aftres : grand , infini , terrible , fe 
fuffifant à lui-même, il rrouvoit dans- 
fon fein fa gloire & fes délices : il étoic 
routes chofes , & rien ne manquoit à fa 
fuprême félicité : tel étoit Dieu avanc 
le tems, & tel il eft en ce jour où fon 
Soleil nous éclaire. Qu ’ai-je dir , mop^ 
cher Cléonime ! cette defcription de la 
Divinité vous préfente fans doute l’i- 
dée d’un Dieu incompréhenfible : mais 
ne vous parolt- il point adorable ce Dieu,.- 
par U même que vous ne pouvez le 
s. Aug. Ep. comprendre ? ou plutôt quels feroientleS- 
ü voluf. tranlports de votre ame fi tout cet appa- 
reil de grandeur & de majefté qui conf-, 
titue fon elfence , fe changeoit en aitri-^ 
buts d’amour pour vous ? Lifez , créa- 
ture favorite ! lifez l’hiftoire de fes mi- 
féricordes jvous verrez que le décret de- 
Yotre heureufe deftiné^récéde en Dieu 
les ouvrages de fa puiflance. 

Du milieu de fa joie , tout abîmé dans 
un océan de voluptés ineffables , ce 
Dieu plein de charmes méditoit un def- 
fein que nous pouvons appeller le 
triomphe de fon amour. Comme Rot 
immortel il vouloir avoir fa cour ; il 
fit le choix de fes favoris qu’il avoir pré», 
deftifiés /ians le fecret de fon ccpiir ^ 
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Énais que la vertu feule devoir rendre 
aimables à fes yeux j le jour de fes mer- 
veilles arrive enfin : fa main s’étend fur 
le néant : tout-à-coup du profond cahos 
fort un monde que nous appelions le 
ciel & la terre ; mille & mille beautés 
embellilTentce nouvel univers : le ciel 
eft parfemé d’étoiles ; la terre s’é-* 
maille de fleurs ^ dans lê centre paroît 
un flambeau, aftre du jour, le taber- 
nacle 'du Tout Pulflant j les oifeaux 
voltigeant dans les airsj les animaux 
de tout genre bondiflant fur la prairie y' 
le tout préfeutant un fpeétacle vraimenf 
digne de fon auteur magnifiqire & de 
l’admirabie créature qu’il avoir réfolu 
d’exalter;' & Dieu vit que ce qu’il avoir ■ 
fait étoit bon. Préparez Vous au tribut 
de refpeél & d’amour , vous mon ame 1 
les grandeurs de Dieu fe développent. 

Ainfi s’avançolt l’ouvrage de la créa-: 
tioft , lorfque par Un étonnant eflurc de’ 
fa miférieorde le Très-Haut fe retourne 
vers le chef-d’œuvre qu’il fe propofa de 
former dans le confeil de fon ^ amour. 
Son cœur, fa parole, fes mains, fon 
Ibufle agiffent de concert : il opère ; hé î 
Voici paroîcre l’homme y cette créature 
illuflre. qu’il aima - de toute éternité ! il 
le place dans le Paradis des délices , 6c 

Biv 
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Ibid, ü lui pEcfcrit fa loi ( 0 • Arrêtons non» 

ici, CLconime, l’hiftoire cie la création 
préfente des réflexions intéreflantes j 
mais avant, penfez que félon les delTeins 
du Créateur, vous deviez un jour , vous 
perfonnellement , jouir comme vous 
faites du plaifîr de l’exiftence. Vous 
avez vu d’abord, que Dieu a fignalé la 
puilTance de fa droite j qu’au fon de la 
voix a été créé un monde dont la beau- 
té vous enlève ; que l’homme plus grand, 
que tous ces ouvrages , a été choinpour 
être l’objet de fes délices ; qu’il a reçu 
de fa main un corps d’une ftruâure ad-^ 


( I ) La création eft un 
a£le libre de la volonté 6c 
de la puifTance de Dieu } il 
étoit donc le maître de 
créer l’homme félon fon 
bon plaiitr. Quel ouvrage 
cil en droit de dire à l’ou- 
vrier, d’où, vient me fai- 
tes-vous ainfi i Pourquoi 
donc faire retomber fur la 
fagcüe du Créateur le li- 
bre arbitre qui a été fi fu- 
nefte à toute la nature } 
L'homme fans liberté 
étoit incapable de méri- 
tée : or , Dieu vouloic 
couronner fa vertu en lui 
difpcnfanc des couronnes 
immortelles. Si l’homme 
avoir été fidèle , fon a- 
mour pour le bien eût fait 
le plut bel éclat de fa 


gloire pat le pouvoir mê- 
me qu’il avoir de faire le 
mal : pourquoi donc ne 
fera-t’il pas feul tefpoalà- 
ble d'un crime qu’il ne 
commit que par fa pet- 
verfité î Prétendre quc< 
Dieu devoir prévenir fa 
révolte , c'eil attenter fur 
la Divinité : qui mieuÿ- 
que Dieu fçait ce qu’il doitf 
Mre ) » Dieu e(l ùge St 
M bon i par conféquent U 
» a tout bien fait : lui feul 
3» eA la caufe du bien , Se 
» nullement la caufe dit 
» mal : » éon»s quiient 
Dtui , & quidem Deus 
caufa bonorum , malorum . 
autem nuUa tenus eauji^ 
Cicet. 1. de legib. 
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iwirable avec une ame remplie d’intelli- 
gence ; que , quoique fils de la terre 
paîtri de limon , il efl: néanmoins le chef- 
-d’œuvre de fa fagelTe. Tant de grandeurs 
dans le premier des humains , ôc en fa 
perfonne dans fes defcendans, ont fait 
en vous la plus douce imprelïion , en- 
vain elfaieriez-voLis de vous le cacher ; 
qui ctois-je , avez vous dit, pour qu’un 
Dieu me donne une place fi difiinguée 
parmi fes créatures ? Que font ces cieux ? 
Qu’efl-ce que cette terre? Qu’ell cet 
efprit qui préfide dans ma tcte , & qui 
par les traits les plus fenfibles retrace à 
mes yeux ma fupérioriré fur tous lés 
êtres, avec tous les titres de mon rang? 
Tout eft fait pour moi \ je le vois , je 
' l’éprouve , je m’en glorifie. Le Soleil 
fidele à prévenir mes defirs , me prou- 
ve qu’il m’eft redevable de fon exiften- 
^ ce : je fens tout le prix de ma grandeur. 
Mais la gloire qui m’entoure me fur- 
prend : je ne puis concevoir qu’un Dieu 
fe foit occupé de mon bonheur : oh ! 
Qu’il efl: grand & magnifique , ce Dieu j 
qu’il doit être adorable ! Quelle créatu- 
re 1 Quel ouvrage de magnificence ! 
Mon bonheur eft trop fenfible pour ne 
pas appercevoir l’éclat qui m’environ- 
ne : mou bouhçur efl: «op grand pour 

b v 
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bien cohnoître la miféricorde du Dieit 
qui me forma ! 

Ainfi parlâtes vous , ô homme ! lorf* 
que pour la première fois vous lûtes 
d’un œil attentif l’hiftoire de la nature 
créée. Mais quel fentiment vous pénétra, 
lorfqu’en remontant aux delTeins du 
Créateur , vous apprîtes que vous étiez- 
fait pour les deux , où coulent pour 
vous des torrens de voluptés divines , 
où transformé en Ange de Dieu , vous 
deviez regner un jour pendant la géné- 
ration des fiécles! Comprites-vous alors 
toute l’étendue d’une telle efpérance ? 
Non. fans doute : l’idée d’uneji belle 
deftinée vous confondit Si vous acca-- 
bla : le Dieu qui devoit vous élever Æ- 
haut , vous parut trop magnifique Sc' 
trop tendre : ce fut même dans votre 
efprit comme une efpèce d’illufion quf 
vous étourdie ici fur le témoignage de^ 
votre propre cœur r vous prîtes pour un- 
fonge la voix fecrette qui vous appel - 
loit au Royaume des Cieux , vous in- 
digne & chetive créature ! C’etoit trop- 
vous aiiYier , difiez vous : la bafieflê de- 
votre premier néant vous p»aroiiroit in- 
compatible avec le titre de cohéritier 
des efprits bienheüreux : homme aveu- 
gle & pulillanitne 1 Ne compreniez- 




le 
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VOUS donc pas que le Dieu du Ciel étoic • 
grand en tout , que la magnificence 
cxaltoit la grandeur d’un Monarque fi 
fuprême , & que c’eft alors fur - toutj-gjjn,. c. jj. 
qu’il devoir vous paroître aimable , lorf- 
qu’il fufcitoit delà vile poufiîere les prin- 
ces de fon peuple ? N’eufie - je point 
penfé comme les impies , Religion 
Chrétienne ! fi vous n’aviez tracé dans 
mon efprit l’idée jufte que je devois 
avoir de la Divinité ? Heureufement vo- 
tre lumière a prévenu mon ingratitude 
de mes blafphêmes en me faifant con- 
noître ce que c’étoit qu’un Dieu. Vous 
m’avez convaincu de l’excellence de 
mon être , par la tendrefle de l’ouvrier 
magnifique qui me donna rexifience.. ^ 

J’ai compris qu’il étoit jaloux de la. 
gloire de fes ouvrages j & que par con- 
féquent je devois erre cher à fon cœur , 
puifqu’il avoir fpécialement fait de mot 
comme le théâtre de fes riches miféri^ 
cordes y & que fi malgré ma mifere: 
profonde il me réfervoit un trône dans 
fon Ciel , c’etoit autant pour ramour 
de lui-même que pour moi qu’il vou-iraï,c,<r, 
loit m’aÜocier à fes Anges : air je pu. 
douter de la dignité de mon ame aa 
préjudice de fon propre honneur ? Ai -je 
pûne pas aimer un Dieu qui d’une mai» 

Bvjf 
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fl tendre & fi libérale me préparoitnnc 
fi glorieufe deftinée ? 

Mais ce n’eft jufqu’ici qu’un eflai 
de fa puifTance & de fon amour j fa 
droite devoir opérer des merveilles qui 
égaleroient le pouvoir de fon bras & la 
tendrelTe de fon cœur. Ne nous lailTons 
pas trop aller à la furprife ; fouvenons 
nous que nous parlons d’un Dieu ; d’ail- 
leurs c’eft moins dans l’efprit qu’au pro- • 
fond de nos âmes que les ouvrages de 
fa magnificence doivent porter l’impref- 
fion. . ^ 


L’homme étoit le plus noble ouvrage 
des mains du Créateur. Ce fut de fa 
pure bonté qu’il reçut les plus riches 
bienfaits dans l’ordre naturel & divin , 
k beauté , l’efptit , la grâce , la fagelfe. 
Il étoit le miracle du monde par le 
caraâère de grandeur que rEterneî avoit- 
imprimé fur fa face. Il ne lui manquoit' 
rien du coté de la fortune ni du côté de 
l’efpérance : l’univets étoit .à lui j & 
bientôt à une fi belle couronne devoit 
être joint l’Empire même du Ciel. 11 
avoir été choifi pour être comme l’hé- 
ritage du Seigneur J & c’éroit fous la 
proteétion d’un Dieu fi magnifique qu’il 
couloit des jours délicieux dans le pa- 
radis de volupté. Tel étoit Adam a cet 
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homme dont le bonheur fit le défef- 
poir des Anges réprouvés , lorfque par 
un attentat qui épouvanta la nature , il 
prit comme le glaive en main contre 
fbn Dieu bienfaiteur .... Vous fufpen- 
dites vos foudres , Dieu vengeur 1 Ce 
devoir être ici le grand coup de votre 
miféricordieufe divinité. Exaltez-vous, 
deux ! Votre Architeéle va paroître 
véritablement grand , véritablement 
Dieu ! Et toi , terre ! célébré l’énormité 
de ton crime ! Le Seigneur des vertus 
précédé des bénédiélions de la paix , la 
clémence dans fes yeux, les plus riches 
préfens en main , vifitera bientôt tes fa- 
crilcges contrées ! 

Il defcendra fous la forme de l’hom- 
me (i) , ce fils , que le pere enfanta 
dans la fplendeur de fes Saints j il 
créera une nouvelle terre & de nou- 
veaux deux ; il drelTera au milieu de 

« 

( I ) Le bénéfice de la la dignité de Ton état pré- 
çréatton & de la prédefii- fenc , 6c la félicité de foa 
nation i la gloire étoit régne futur ! mais fi Dieti 
trop ineflable pour c]ue fignale fa miléricorde en 
rhümme pût comprendre, créant des jufics, que fait-. 
ôiQtns encore rendre à il lorfqû’il julUfie'les ini- 
nicu ce qu’il lui dévoie pi: s i Que fait-il ce Oicu 
d’amour 6c de reconnoif- lorfque. pour fauTerlecrt- 
fance. Quelle impreûîon niintl , il fc rend lui- 
dofr faire. dans fou aine la ' même viélime pour foo 
compataifon qu’il fait du ciimc î 
Aéaat d’üè il elf.forti avec ' 


fienef. c. j. 
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nous le trône de fa grâce j il fera deff 
inortels fcélcrats comme autant de Rois 
pour l’ornement & la gloire dé fon fé- 
jourj il montera fur fon char detrioin- ; 
phe que fuivront fes rachetés les héri- 
tiers de fon Royaume j & c’eii alors- 
qu’il, déployera toute la magnificence 
de fon régné quand les peuples des* 
nations formeront dans fon Ciel un 
tftï. c. + 5 . peuple de bienheureux. 

Ces opérations du Tout-PuilTant ne: 
feront point fenfibles aux yeux du< 
corps ; quel mortel verroit Dieu fans 
ixod.c.}). mourir ? Tout dans cette nouvelle créa- 
tion eft fpirituel & miraculeux : & fi* 
fes myftcres doivent être révélés , ce. 
n’efl. qu’à l’ame pure qu’eft léfervé 1^ 
privilège de |a révélation. Elle feule vols 
les traces de là - Divinité fous tous les. 
pas du Verbe fait homme , dans fa cvê-. 
che , dans fa demeure à Nazareth , dans 
\ Thiim. à Vil- courfes évangéliques j dans fesora- 
Ijanov. ferm. cles> dans les opprobres de fa croix* 
.^.dcNativ. aucun doute, ni fur l’étendu» 

de fa puilTance , ni fur fexcès de fa 
tendtefiTe , ni fur la doétrine de fort 
Evangile , ni. fur la profondeur de fes 
I ' humiliations j la raifon éclairée par la 

' foi , lui fert par-tout de flambeau & d’ 

foutien. Elle a compris q^ùe l’amouc 


Luc. C‘ 10. 
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infini de Dieu pour les hommes devoir 
être accompagné d’une miféricorde fans 
bornes : que le Verbe s’écam offert vie* 
tiine pour le péché , a dû fouffrir tout 
ce qu’auroit fouffert le pécheur, s’il avoir- 
été digne d’expier fon crime j & que 
par conféquent il a dû s’humilier , prier,.- 
jeûner , gémir , mourir que ce n’étoit 
pas trop pour lui de calTer le decret de 
notre réprobation , puifqu’il agifToit , ip. adCo<. 
ce femble , moins véritablement 
Dieu en exerçant la vengeance qu’en- 
pardonnant les forfaits. Elle a compris 
que Jefus - Chrift n’a caché les Sacre- 
mens fous de foibles apparences , que- 
pour s’accommoder à la foiblelfe de 
nos fens j que quand il lui plaît il faits. Amtsr.l. 4» 
éclater fa Divinité du milieu d’un buif-‘l«^«ra.c.^.^,* 
fon comme du haut des Cieux d’où il 
lance fes foudres y que fi les myfières 
de fa Religion font oppofés aux delTeins 
de la prudence humaine , c’ell que les 
opérations de Dieu furmontentrelprit de 
l’homme, & que ce qui paroîtinfirme aux 
yeux de l’homme elt noble , grand , ad- 
mirable aux yeux de Dieu r l’ame pureEpj. j.ad c*-! 
a compris toutes ces chofes j elle les a*'»'*»* c- v- '" 
eonforvées- dans fon cœur comme paro- , > 

les d’efprit & de vie j, & par l’attrait. 
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40 Li Chrétien 
naturel de la vérité , elle a goûté dans 
fes fublimes infpirations des douceurs 
qui , après l’autorité de Dieu , font de- 
venues le plus fort témoignage de fa 
foi (i). 

C’ell en confidérant les myftères fous 
ce point de vue que le Chrétien fe fent 
tout animé de Tefprit de fa Religion ; 
en penfant , dis je , que c’eft ici l’ouvra- 
Aug. in ge d’un Dieu. Alors tout lui paroît ma- 
7*' jeftueux , refpeâable , touchant. Il re- ^ 
monte en efprit à l’origine du monde : 
il voit le premier criminel qui dans 
fon orgueil brava le Tout - PuifTam : il 
entre dans le coeur d’un Dieu que l’a- 
mour le plus tendre attache encore à 
. cet enfant rebelle : il apperçoit fon fils 


( I ) L’efprii cA la pliis 
vive , la plut noble , la 
plus étendue de toutes no$ 
facultés; par conféqucnt , 
c’cft celle qui goûte plus 
de plaifirdans la jouifTance 
dcTon objet : or , l’asie ne 
défire rien tant que la vé- 
tité ; il faut donc que plus 
la vérité qu’elle découvre 
cil fublinie , plus la joie 
qui la pénétre ait de f hat- 
incs & de .volupté. I,es 
vérités de la Religion Chré- 
tienne font toutes fans dif- 
liflftion dans l’ordre fut- 
natutei & divin s elles ont 


d’autant plut d’attrait au- 
deffus des vérités naturel- 
les que la nature eft infini- 
/nent au-deflous de la Di- 
vinité. Ne comparons 
donc point de plaitir au- 
dclTus de celui que procure 
la connoillance des Myf- 
teret de Dieu. » Elle eft la 
31 fubftance vitale de l’ef- 
5 > prit , & comme l’ame 
n vivante de l’ame raifon- 
33 nable , 33 h^c efi animct 
noflrtt v 'ualis fubftantia , 
nec ^uicquam ejtnliud quod 
vivtre faciac animam 
naUnt. S. Aaibrof. 
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adorable , qui pour venger la caufe de 
la 'Divinité ofFenfée & de Thumanité 
avilie , s’offre à réparer. Toutrage avec 
là difgrace de l’homme perdu : jufqu’ici 
fon ame commence à s’ébranler : fui- 
vons-le dans fes recherches , mon cher 
Gléonime ! C’eft ici la vie du cœur hu- 
main. 11 voit les Cieux s’incliner & 
comme s’abaifTer vers la terre ; c’eft ce 
fils qui defcend , viélime de juftice & 
de propitiation qui fe revêt de la forme 
du pécheur : cette forme le touche & 
l^ttendrft j elle lui repréfente le Dieu 
de miféricorde. Il le fuit pas à pas dans ip. tî« 
le cours de fa vie mortelle , au défère , 3* 
dans le Temple , aux Synagogues , dans [ 

les Places publiques , au Cénacle , par> | 

tout le Sauveur lui paroît religieux , ! 

' humble , iufte , Doéleur profond, Pro- j 

phéte fidèle , Légiflateur équitable , Pon- | 

tife refoeclable & fans tache : quelles 1 

impreflions dans fon cœur de refpeft | 

& d’amour pour un ami fi fuprême des i 

hommes & de la divinité ! il le con- î 

temple fur le Calvaire en proye à Top- J 

probre & à la douleur : il voit cette Inim- ' 

nie obéiffance qui le rend attentif & | 

docile aux ordres de fes bourreaux ^ ce 1 

courage furhumain qui le foutient au 
milieu de fes fupplices ^ cet amour au- 
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dcfTus de Tamour qui ouvre fa boucKe 
expirante pour reclamer le pardon de 
fes ennemis : ô ici , le fpeétacle eft trop 
frappant ! Le Chrétien fent toutes les 
pumanees. de fon ame s’émouvoir rc’elb 
en lui pour le crucifié une effufion gé- 
nérale de douleur , de tendrelTe , deref-> 
peét y de reconnoifiance : j’embralTe vo-' 
tre croix , Se'gneur ! & en recueillant- 
votre fang j adore en vous la vertu du 
Très-haut ! Qui comme vous réuniroit 
ainfi la gloire & l’opprobre ,• le courage 
& la douleur , la force de l’amour 6c - 
les droits de la Juftice ? Noir , ce rte 
peut être qu’un Dieu qui pleure k . 
Bethléem , qui fe traiisfigure fur 1er* 
Thabof , qui fur le Calvaire donne fi 
généreufemenc fon fang pour fes bour-, 
reaux ! Gravez dans mori'ame, Seigneur L 
les myftères dénia rédemption ; que vos 
paroles qüe vos exemples , que vos 
aimables loix foient à jamais 6c la régie 
de ma conduite la vie de mon cœur y. 

& l’efpérance de mes jours. 

Ainfi les myftères de laReligiortpaf'. 
fent jufqu’au cœur de l’homme Chré- 
tien ( 1 ). Convaincu de leur vérité par 

I I 

( i) Tous les Myfteres de la magnificence , ou l’a- 
ila Religion Chrétienne inour d’un Dieu : com- 
•aooncent la grandeur , meut une ame à qui l’Ei^ 


PAR II SEîTTIMïl«rT. '4j' 
l’autorité fuprême qui les révéla , il les 
regarde comme le véritable oracle de fes 
mœurs , & l’objet capital de fon amour. 
Incarnation , Rédemption , Eiichariftie ^ 
Sacremens des morts & des vivans , 
tous ces monumens de la réparation font 
pour lui des monumens facrés , dès 
qu’ils ont Dieu pour Auteur. 11 aime à 
croire , & il croit dans les plus doux 
tranfports , que Dieu s’eft attendri fur 
le malheur de fon fort ; que fon fils- 
a pris fa place de criminel j qu’il a eiw 
duré des douleurs dignes.de fes atten- 
tats ; qu’il l’a rétabli dans les droits de 
fa primitive origine • qu’il lui a révélé 
la gloire du fiécTe futur ; que non con- 
tent de lui avoir donné fon fang fur la 
croix , il lui a laifie fon corps fur l’Au- 
tel j & qu’enfin c’eft en lui feul, Jefus- 
Chrift, qii’eft toute l’efpérance des mor- 
tels , comme médiateur entre le ciel & 
'la terre : oui, tous ces objets le péné- 
trent d’un fentinient le plus intime j Ibn 
propre cœur rend ici témoignage à la 
vérité de la Religion , par les triomphes 

prit Saint les révèle ne fen- connoître : la çmnoilïan-. 
tiroir elle pas en les con- ce de votre nom confom» 
tsmplanr les plus vives me en nous la perfefUon- 
émotions du ettur > C’eft des vertus noffe enim te 
vous aimer , Seigneur ! que cenfummata j'ÿUiiii L, 
d'avoir le bonheur de VOUS Sap^.c. ijt 
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les plus délicieux de fon ame fous l’Ém- 

pire de la foi. 

s. V. chrifoft. Eh ! qu’importc l’extérieur fimple des 
fer. 15». myftèrés ! comme f\ leur fimpliaté ne 
faifoic pas plus vivement fentir la puit- 
fance & la tendrelTe d’un Dieu. La Di- 
vinité eût épouvanté la terre fi elle fût 
defcendue avec l’éclat de fa majefté : 
le Meflîe alîis fur un trône eût fait de • 
fuperbes admirateurs & non des hum- 
bles difciples : & quel mortel oferoît 
«langer le pain de vie fi Jefus Chrift 
paroiflbit fur l’autel couronné de fplen- 
deur ! mais quand le Dieu mon Créa- 
teur fe rend femblable à moi j qu’il 
bégaie à la manière des enfans ; qu’il 
prend le nom & la qualité de Pafteur ; 
qu’il porte des fers comme un efclave j 
que pour me fervir d’aliment , il entre 
dans mon corps fous les efpéces du 
pain , quelle irnpreffion , ô Dieu 1 fe 
fait alors dans mon ame ! alors , j’a- 
dore votre fagefie qui vous fait fi adroi- 
tement entrer avec moi en commerce 
s. Aug.iniu-d ; je célébré votre miféricorde 

•kar. c. ic. qui avec tant de bonté compatit aux 
, malheurs de ma vie ; je m’approche de - 
votre ciêche où je baife vos mains qui 
s’empreflent de me carefier : je vôus 
embrafie fur la croix comme qui ptefic 


PAR. L* SENTIMENT. 45 ^ 
entré fes bras un ami qui meurt pour 
fbn ami : je vole vers l’autel d’où route 
terreur eft baqnie j de là je vous parle 
avec confiance; je vous rappelle mon 
infortune & vos douleurs ; j’implore 
votre droite par le facrement que j’y 
adore ; je bois votre fang comme le 
fang d’une ridtime qui s'immole pour 
moi; je vous reçois dans mon ame 
avec cette joie mêlée de refpeét dont 
je ne peux être trop pénétré à la vue 
des faveurs ineffables que le Roi de 
mon cœur répand fur fon vil efclave. 

O Dieu , que votre fageffe eft pro-" 
fonde ! que vous ête^ adorable dans 
les deffeins de votre miféricorde ! je 
l’embrafTe , ô mon Dieu ! cette Reli- 
gion fainte qui cache tant de grandeurs, 
qui par fes attraits m’anime d’une ^ 
flamme toute célefte; qui banniffant 
toute crainte fervile , enhardit mes pas 
vers le trône invifible de votre divi- 
nité : je fuirois loin de vous , Seigneur ! 
fi vous me montriez votre face ; & voici 
que mon ame languit , fi chaque jour 
je ne vous donne le baifer d’amour 
fous les efpéces euçhariftiques ! mais 
avançons ; les plus intéreftans objets 
nous entraînent : & d’abord confidérons 
le myftère qui imprime dans l’homme 
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le plus augulle caractère de grandeur : 
•grandeur que la Religion Chrétienno- 
nous développe , en r^fant briller â 
nos yeux la lumière de lumière dont 
■ elle éclaire la terre comme une 'nuée 
éclatante : Ego in calis feci ut oriretur 
c. 14* lumen indeficiens & nebula , texi 
prnnem terram. 



Oi^ \ ; 
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SECTION SECONDE. 

'L'attrait de la Religion Chrétienne dan$ 
Vidée qu elle nous donne du Myjierç 
de V Incarnation, 


Qy 


CaflîoAiv 
PL^l. l. 


Uel (pelade de beautés ne présente 
point l’univers ! & qui n’admirera cette 
’TagelTe incréée qui cira du néant de fi 
;^^nombrefix ' & de fi maonihques i)U- 
.yrages ! Mais ce ne font ici que des 
^ébauches : l’incarnation eftle chef d’œu- 
vre de fa puiflance ; c’eft dans ce grand 
.jnyftère qu’il nous faut étudier que 
véritablement nous connoilTons la Di- 
vinité. Dieu le pere qui.facrifie ^>"5. Aug.fer.ii 
Æls à fa juftice : le fil?, Dieu comme ledcfMétij, 
^ere, qui s’offre pour yiétime ; l’Efprit 
.Saint , Dieu eprtîme le pere ôf le fils , 

- qui prépare l’autel du facrifice : & pair 
deffus tout , l’homme , ce compofé de 
chair & d’os , qpi en la perfpnne du 
.Verbe Dieu ..lui- meme 5 

fçais-Je bien ce que je yeuK dire ? ôc 
quel genre <de création qpe la grandeur 
jde l’homme .çleyé fur l’anéantiflemenc 
pie^ ! mais je yien? dp nompaçî 
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trois perfonnes fans cependant nom- 
iner trois Dieux î votre raifon , o Cléo- 
nime ! n’a pas dû s’allariner au nom. 
de Trinité; vous pouvez bien croire 
avec aflurance ce qu’un Dieu effentid- 
lement vrai daigne vous dire. Quel- 
que idée que nous nous fallîons de cet 
Etre liK>rême, fon eflence eft infinimenc 
au-deflus de tout ce que nous pouvcfns 
nous imaginer ; c’eft un océan de 
grandeurs dont la profondeur ne petit 
€tre conmie que de lui feul : cependant 
•nous ne pouvons penfer à cet Eff-e 
parfait fans nous le repréfenter infini- 
tnent connoilfant', infiniment voulant’, 
infiniment aétif & fécond au-dedaris 
de lui-mème : car enfin pourquoi re- 
fiifêr, à Dieu une fécondité que nqifs 
concevons comme une perfeélion ? dr 
cette perfeélion qui porte avec elle urie 
idée d’abondance , de plénitude , d’unlL 
■communication incpuifable-j nèpâroit- 
elle pas avoir un terme vétitablern^llt 
'dillingué de fon principe ; terme qui d. 
'tafifon de la fécondité 'qui le produit doit 
■être quelque chofe deréel /'$ç ÿéritable- 
itieht Dieu, puifque la fûbftance d^ou'il 
£dn eft Dieii que nous concevons rife 
pouvoir pas être' divifé ?" cqmmefft 
îans- toile côidçucs , fan» pinceau-, 

fans 


Dioiî»..-: i ; Google 



PAR L E S ï N T I M E N T.‘ 4 ^ 

fans goût pour la peinture , moi, pour 
aie pas dire la glace elle ^ même , traçai- 
je mon portrait dans un miroir -? je me 
préfente me voilà dépeint d’après 
nature. L’eflence divine n’efli-elle pas j 

comme un miroir où Dieu contemple • 

fa divinité ? pourquoi donc rie produi-r | 

roit-il pas fon femblable aardçdans de 
lui-même , lui qui eft la fource de . j 
toute fécondité , tandis qu’en me re- j 

gardant , moi, qui ne puis rien , je me 1 

reproduis tout vivant au-dehors ? Mais I 

ue la créature cache fa face àd’afpeét I 

e la majefté de Dieu : quel mortel Ptova.c. j 
voudra renfermer dans fa petite tête 1 

l’idée de l’infini ? & vous , mon ame ! 
quel honneur poiu: vous de fervir uù I 

maître dont la namre , après un abîme I 

de perfeéHons , préfente à votre efprit | 

mille abîmes de grandeurs ! > 

. î^a terre rougilloit encore du crime 
4e l’homme , & la .veqgeance divine 
preflbit j lorfque l’Eternel alfembla fon 
ionfeil de miféricorde 'qui devoir rant 
glorifier fon nom, Ge pere . propice j 

jette les yeux fur fon fils qu’il choi- ! 

fit pour appaifer fa colère en expiant j 

fon ofEenfe, car il lui falloit pour- vio j 

time ou une perfonue. divine d^ns le* 

- Tmf //, " Q 
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fer 5 , ou l’homme dévoué au fupplice 
s ^ Au milieu des armées il dé.- 

qiiomodo ' pute le miniftre de fa- droite vers une 
* Vierge inconnue au monde , mais 
fpedacle de vertu aux yeux mêmes 
des Anges : auflî-tôt.les; Cieux s’ébran? 
lent à l’afpeél de la Divinité, qui paroît 
fe préoccuper Sc tourner fes regards 
vers- la terre. Du hautdii fublime trôner 
ce trône qu’entoure une lumière inaccef- 
(ible , defcend une majefté infinie que 
précèdent la gloire , la clémence , la 
paix. Le fils de l’ Eternel, ce fils qui 
réunit eh fa perfomie toutes les grau.» 
deurs du pere, traverfe la région célefte-: 
il vole vers la terré jtrop indigne d’être 
l’efcabeau de fes • jrieds il defcend , 
ce Dieu par quUes efprits s’élèvent au- 
deffus -des aftres : il s’approprie notre 
chair, &: déjà il repofe dans le fein d’une 
Vierge fous la figure ,d un ..enfant* • . 
Je vous adore, ô fals de rhommelvous\ 
qui créâtes la voûte célefte! vous, qui exi^ 
tâtes avant l’étoile du jour î vous, devant 

Î [ui les collines du monde s’aba.iflent Sc 
e précipitent 1 Que ne m eft-il donne 
d’avoir l’humilité d’un Dieu pour m’a» 
iiéantir devant cette humanité qui hu» 
mille • tant votre grandeur ! O que let 
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PAR. LE SENTIMENT, 5 $ 
âttraîts de votre conception font tou- 
chans ! cette chair tendre qui vous en- s.Bem.rer. s: 
toute ! ces liens maternels qui vous en- “ 
chaînent î ce miftérieux filence qui vous 
préoccupe ! cette pofture d’enfant dans 
un fein relTerré qui peut à peine vous 
contenir ! Mais n’eft-ce pas ici trop ai» 
mer fa créature ? tant de tendrelïe , ô . 

Dieu ! me terralTe & me confond lu. 
qu’avois- je fait. Seigneur ! la voix de 
mon crime étoit - elle donc montée fi 
haut pour qu’il vous fallût defcendre 
dans un fi profond anéantifTement ? 

Ne retraçons pas l’audace de notre 
révolte où l’obéifTarice du fils de Dieu 
fufpend les foudres de la vengeance ? 
pourquoi avilir par d’humilians portraits 
la nature humaine que le Verbe décore 
de tant de fplendeur ? & pourquoi mettre 
le glaive de la juftice entre les mains 
d’un Dieu qui prétend fceller de fon 
fang le pardon des enfans prévarica- 
teurs?( I ) Qui ne fent que notre péché dùi 


( I ) Saint Thomas en- la vie qu’il recevoit , ft 
feigne que Jefus-Chrift dévouant , comme uae 
ayant eû Tufage très -pat- viâime â la mortenrépa- 
fait de fa laifon 8c de >a ration du péché , 8c en fa- 
liberté i l’inAant de fa lisfaâion pour tous les 
conception dans le fein de hommes } 8c que dès ce 
Marie , en fie le premier moment il métita pour 
autel de fon facrlfice où il lui -même l’exaltatiqu de 
immola le corps , l’ame & fon nom , 8c pour nous la 

Cij 
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erre bien épouvantable , puifque Dieu 
, - fs fait homme pour l’expier ; & notre 

chute bien profonde , puifqu’un Dieu, 
s’anéantit pour nous relever ? mais’ 

^ J’homme , cet homme que fon crime 
ayoit pour ainfi dire rabailfé aii delTous 
du néant , reprend fa grandeur en la perr 
fonne du V erbe qui s’allie avec la na- 
t. (shfyfof. tijre humaine j quelle noblelTe de fen^- 
pment doit nous infpirer l’honneur 
jd’uue telle alliance J imprimez les bien 
dans mon anie, ô mon Diei;! que je 
n’oublie jamais la gloire du chef donç 
je fuis le membre : que mon coeur ne 
pouffe que des foupirs conformes à la 
prééminence de mon rang. Autrefois 
j’aimois yotre loi par juftice & pat 
jamour : aujourd’hui la dignité de mon 
état m’impofe une nouvelle loi : je fens 
que je dois vous obéir par honneur pour 
vous & par refpeét pour naoi-mème ; 
è mori^ ame ! quel criqie feroit-ce en ^ 
vous de déshonorer par des foiblelfeç 
honteufes une chair qui devient comme 

race 5c le lâlui : puisçott- toute fa yie ^u’un facrifîcs 
niiant ce même aûe dans perpétuel qu’il acheva fui 
ebus les inftansdefa vie & la croix, & qu’il coiifomr 
Imprimant /toutes fes ocu^ ma lôrlqu’il dit ,"confum^ 
Vres'de ce mêmccaraâere, matum efi. S. The, j. p» 
çontinua toujours fon q. 34. • 1 ' 

|Rér^icin'lini , nct'aifant 
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^érfonnelle à la vertu de la Divinité î 
Non , la création de l’univers n’eft’ 
pas proprement la preuve de la toute- 
puiüance d’iïn Dieu.' L’homnie grand simon.Ca(ïî.w 
par la noblelle de fon origine autant 
que par la gloire de fa deftincé, ne 
pouvoir avoir été créé que par la gran- 
deur même j l’image de Dieu eni' 
preinte fur fa face ptoteftoit pour l’ex- 
cellence de fon Etre. Mais tout en lui 
étoit fini foit du côté de l’amè, foitdu 
côté du corps , par là même qu’il étoit 
créature : il n’y aVoit qu’une leule cho- 
fe qui pût véritablement l’aggrandir 
c’ctoit l’incarnation, myftère ineffable ou 
Dieu püife dans fon fein tout ce qu’il 
y a de plus grand de plus riche , de 
plus adorable , je veux dire fon fils qui 
des le commencement fait fa joie , foit 
bonheur, le foupir éternel de ion ame i 
fils bien aimé qu’il donne à l’homme 
pour libérateur , pour viélime , pouf 
ami, pour frere félon la chair. Alors les, boùsv. àfi 
Ciel ôc la terre changent de face ; adrenoi 
Dieu defeend dfns le monde , & l’hom* 
me monte vers les deux \ Dieu fe rend 
efclave^ & l’homme rentre en liberté ; 

Dieu prend la forma de pécheur , 5c 
l’homme eft mis au ran^ des juftes J Diett ' " 

^ encoure d’infirmités , &c l’homnie 

G iij 
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voit renaître le printems de fes jours ;• 
Dieu fe transforme en vermifTeau , & 
riiomme s’élève au delTus des Anges ÿ 
& par une merveille qui épuife toute 
• ■ la puilfance divine , c’eft que Dieu & 

l’homme ne faifant qu’une feule per- 
fonne en Jefus-Chrift , la nature hu- 
maine J cette race complice des crimes 
d’Enfer , fe trouve glorieufement alTo- 
S.Àug.i. de ciée à la Divinité, (i) 

nom avant notre crime étoit 
r^fpectable fans doute, notre condition 
honorable 5c bienheureufe. Alors tout 
obciiToit à notre voix , comrqe tout étoit 
fait pour nos plaifirs. Le Soleil rouloit 
fut notre tête & fous nos pieds pour 
faire fervir aux délices de notre ame la 
beauté du jour & le hlence de la nuit : 
& quoique compofés de limon , l’im- 


; (i) «Ne vous étonnez 
3 >pas, ô homme, fl vous 
w êtes fait Fils de Dieu p*r 
>5 la grâce , dit Saint Àii- 
M guiiiii : il a voulu aiipa- 
sî nivaut que le Verbe foît 
3» né de l’Iiomme , afin que 
3> vous fuflîcz alFuré que 
»> vous naidez vous - même 
» de Dieu. C’ell pour cela 
»> que Saint Jean die que 
3> les hommes écoient nés 
33 de Dieu , crainte que 
vous ne rcgardaflîcz la 


33 grandeur de votre otî- 
33 gine comme incroyable j 
33 puis l’Evangelide ajoute, 
33 & le Verbe a été fait 
>3 chair : pourquoi dons 
33 ferez . vous furpris que 
33 les hommes naiflent de 
33 Dieu > N’eû-il pas plus 
33 admirable que Dieu aie 
33 voulu naître des hom- 
33 mes , 35 Jlupendum mdgit 
quod ex hominibus nit/c«* 
turDeus. S.Àug. 


PAR LE SlKTlîiENf. J J* 
mortalité marchoit à la fuite de la di- 
gnité de notre rang. Cependant , ô 
nomme! pourrai-je alTez vous le dire? 
ce n’étoit quen la perfonne de Jefus- 
Chrift que vous deviez paroître aux 
yeux de' Tunivers véritablement grand. 
Yoyez aujourd’hui , ô grandeur de 
deftiuée ! dans votre ame s’impriment 
les traits mêmes de votre Créateur : vos 
jçiains ci-devant condamnées à porter 
des fers , acquièrent par votre.alliance 
un droit légitime au Iceptre de l’éter- 
nité : votre nom fe confond par une 
communication d’idiomes avec celui 
de Dieii même, & reçoit à jufte titre 
les homm^es dûs à fa fuprême ma- 
jefté : abaiuez- vous donc, Cieux ! à 
l’afpeék de ma gloire ! homme comme 
le Dieu qui vous forma , vous n’êtes 
que le néant auprès de l’éclat que fon 
incarnation imprime, fur ma face. Je 
lie fuis ni Ange ni Chérubin : mais 
l’infîgne faveur dont le Verbe m’ho- 
nore m’élève au-delTus des Principau- 
tés. Quelle créature balancera ma gran- 
deur , tandis que par un privilège fpé- 
cial dé la Divinité tout m’annonce que 
l’ai un Dieu pour frere ? pomme fortu- 
née ! heureux forfait du premier de mes 
peres ! qui par le plus admir.able chan- 
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gement renouveliez les natures ; <Jtïî 
faites éclorre la gloire de l’infamie , la 
juftice du fein de l’iniquité , la joie cé- 
lefte du milieu des horreurs , le royau-^ ' 
me des juftes du féjour même des En- 
fers ! miféricorde de mon Dieu au- 
dediis de toute penfée ! ne falloit - il 
donc que vous outrager , o Majefté fu- 
prême ! pour attirer a vous le crimineJ 
par le plus grand bienfait qui foit e» 
votre puifl'ance ! ' 

Si c’eft un grand honneur pour une 
famille obfcure de donner des Pontife» 
à l’Eglife,^des Héros à la guerre , des 
Souverains à l’Etat ; quelle doit être la 
' gloire de l’humanité d’avoir donné un 
homme Dieu à l’univers ? La terre mê- 
me qui l’a vil naître a été illuftrée à fon 
tour : elle a préféré à la félicité de fe» 
Provinces la fécondité de fon fein où il 
. a ptis naiûTance : elle .s’eft faite une ré- 
putation au-delTus des plus délicieux 
V climats : & malgré les Célars , facriléges 
profanateurs , la Paleftine confervera 
dans les faites mêmes du Paganifme le 
furnom de la contrée fainte. 

C’eft donc ici la difcipline de nos 
s. «tefç.Nyf.mœurs , Comme c’eft ici l’époque & la 
matière de nos triomphes. La dignité 
qui nous honore nous apprend i art dç 


pAr le sentiment. 57 
tien penfer & de bien vivre ; & puif- 
qu’en la perfonne du Verbe incarne 
nous fommes élevés au-deflus des An- 
ges , tout ce qui ne fe rapporte pas à là 
vertu doit donc nous paroître indigne 
de notre rang. - Orgueil mondain ! fSfte 
fuperbe ! bafle & ^cle profpcrité de ce- 
monde ! qu’attendez - vous du cœur de' 
l’homme que la main du Très-Haut cou- 
ronne de tant de gloire ? Des Rois 
comme nous ne font point faits fans- 
doute pour être vos efclaves ; eff - ce 
donc pour les Dieux que font réfervées- 
les délices des terreftres voluptés ? coim 
bien fe rendroit odieux le Prince quf 
étoufferoit tous les fentimens d’hon- 
neur ? qui fe lailTeroit maîtrifer par de 
honteux penchans ? qui fans refpeéï 
pour le trône fe dévouerait fervilement 
a l’iniquité du peuple ?' Plus monftre 
cent fois aux yeux de Dieu , l’homme ^ 
qui proftitue & la grandeur de fon nom* 
& la fainreté de fon état : membre vil 
ëc déteftable d'un chef glorieux qui en 
deshononmt l’ouvrage fait rongic fon; 
auteur , qui d’un même trait omrnge le 
reftateur , dégrade l’héritage , fut de 
1- héritier un vafe d’ignominie pour Iç 
Jour de vengeance 5c de confulion, ; 

€v 
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L’eu{Té-|e connue fans vous, Reli- 
gion Chrétienne ! la noblelTe du fang 
qui coule dans mes veines ? enfant du 
crime & de l’ignorance, je ne fçavois , 
hélas ! ni quelle étoit mon origine , ni 
quel devoir être mon fort a venir. 
Compofé de chair & d’os comme les 
bêtes , je prenois les animaux pour mes 
Semblables ; mon. œil jaloux envioit le 
plaifir & la liberté de leur condition » 
tandis que mon cœur gémiflbii des mi- 
fcres de mon état. J’avois des pallions 
que condamnoit pourtant ce qui me 
lelloit de lumière; mais la fureur de 
mes penchans l’emportoit fur l’inftindt 
de ma foible raifon : je croyois que tout 
m’étoit permis pardà même que la li- 
cence Hattoit les délits de mon ame. 
Combien de fois me fuis je rabailTé à 
des excès d’opprobre au delTus de l’op- 
probre des brutes ! J’ctois une énigme à 
moi-même , excepté mes droits d l’in- 
fame volupté : je vivois pour m’engrail^ 
fer de plailirs , & je m’engrailTois de 
plaifirs pour vivre ; Religion fainteî 
vous ne m’aviez pas encOTe inftruit. 
Votre lumière , 6 hile du Ciel ! ouvre 
crifin mes yeux fur les prérogatives de, 
mon exifteive, Voüs m’apprenez que 
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tout en moi eft l’ouvrage d’une main 
toute-puilTante ; que ma révolte contre 
moa auteur eft la feule caufe des mal- 
heurs qui me défefperent : que pour me 
rétablir dans mon état primitif, il a fallu 
que le Dieu qui me forma fit éclater de 
nouveau fa miféricordieufe puifTance : s.lco. p?. 
vous étiez perdu , m’avez-vous dit ! vo- ^ 7 * 
tre crime trompoit les deffeins du Créa- 
teur fi fa main ne vous eût arrêté fur le 
penchant de l’abîme- ; fa divinité a dû 
faire les plus grands efforts , puifqu’il 
s’agifToit de vous relever de votre chùte 
horriblement profonde. La force de 
fon bras a répondu en effet à l’immenfe 
étendue de votre mifére. Il s’eft humi- 
lié lui - même autant’ & beaucoup plus 
que le^péché ne vous àvoit avili : il s’eft s. Aup. ¥[> 
rendu femblable à vous,' puifqu’il fal 
loit |>our votre bonheur que la juftice 
punit en fa'perfonne & l’homme cri- j 

minel &'un Dieu innocent : pouvoit- j 

il vous aimer fans s’intéreffer à votre ' 

infortune , ce Dieu dont votre iniquité lùï. c. 4^. 
mit le cœur comme en travail ? pou voit- 
il réparer votre honte fans vous com- 
muniquer fa gloire ? Ainfi m’avez- vous 
révélé' lé myftère de ma bafTeffe & de 
mon élévation , Religion célefte , 6 
VOUS , roracle & le plaifir de mes Jours! 

Cv) 
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, Quelles imprelîîons alors ai -je femi 
naître dans mon ame , de noblelTe , de’ 
courage , d émulation J de vertu ! Juf^ 
qu’ici j avois Jû dans les traits de mon- 
vifage la main d’un ouvrier intelligent 
& magnifique : j’avois compris que je 
tenois le premier rang dans la nature j. / 
& que par conféquent je devois un tri*- 
but particulier à Tàmeur. de ma vie :: 
l’hiftoire de mes grandeurs avoir tou- 
ché le plus fenfibleraent mon coeur , car 
chaque ligne me retraçoit l’hiftoire des 
miféricordes de mon Dieu : quelle doit 
être l’excellence de mon être, nie di- 
fois-je avec une joie fecrete , puifque là; 
Divinité met; les Cieux comme en mou- 
vement pour en ennoblir les titres ou 
pour en rétablir la- dignité ! mais' quels 
tranfports dans' mon ame,.lorfque j’ai 
vû le Diéu mon Créateur s’approprier 
ma chair par l’union phyfique de ma 
sature avec fa propre perfonne l ,(.i ), 

(i) La profonde humi'- exceflîf nous délivre ici diï- 
liation du Verbe fait chair malheur lé plus cpouvah- ' 
eltune preuve bienauthen-- table : quelle ' inlpreffifcil 
tique de l’extrême miféte cett» réflexion fi touchaiiw 
où le oéché nous avoic ré- ne doit - elle point faire 
duits. ‘ Notre ingratitude dans une ame.raîfpnnable l 
envers Dieu ne pouvoir pas » Eft-il de cœur , dtmandç 
aller jufqu’à erre iafenfi- m S. Auguftin , qui puiflé^ 
blés au bienfait de la répa- » tenir contre un événe* 
latign > l^anrouç le plus ment fi ftap^anc i. Dieu* 


H 
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ilors , tout ce monde vifible tp’a paru 
s’anéantir devant moi : f’ai rourné ctMi-* 
fidemmenc mes regards vers ia Di- 
vinité cachée fous le voife de ma chair s 
j’ai détaché mon ame de tout ce qui 
pouVoit fouiller en 'moi l’honneur de 
mon alliance : mes oflemens ont frémi 
a l’afpeét du crime qui ne me faifoit des 
careues que pour me deshonorer ; j’ai 
rougi de me rendre elclave de la vile 
créature par l’idée que j’appartenois au 
plus grand des Rois : la vertu fi digne 
de mon rang a foutenu mon courage au 
milieu de mes combats & fi quelque- 
fois j’ai fuccombé , ma défaite a été 
moins la faute de mon cœur que la fuite 
de ma foiblelfe ; non , non , ai -je dit, 
l’idée feule du péché doit eftrayer mes 
efprits & glacer tout mon fang : je fuis 
frere deJefus-Chrift r ne dois- je point 
renoncer plutôt à mon exiftence, que 
me transformer par la corruption des 
mœurs en infâme profélite de Belial ? 

Et dans le fonds le genre humain» s.An|.co«i- 
valoir bien la peine que Dieu le relevât 
de fa chiite. L’ouvrage qui lui coûta plusî 
de foins , &c qu’il lui importoit fpécia- 


» s’eft fait homme pour quoi Deus propter homî- 
3> moi ! » quis efltam du- nés homo iignatus ejlfieri^- 

• ^qucmnçnhQemqlliatf, s, Aug. ûun4nuaÿ,c.a:^- , 
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lement ^de conferver, cetoit l’homme 
qu’il avort choifi pour l’objet de fes 
complaifances; au-dehors. H lui donna 
l’immortalité , puifque c’ctoit pour toiï> 
jours qu’il vouloir jouir du plaifir de le 
pofléder : il lui dèmanda fon cœur 
comme le prix de tour ce qu’il confer- 
voit pour lui de tendrefle & de miféri- 
corde ; il plaça fa deftinée entre deux 
éternités ou il devoir aboutir pour fon 
bonheur ou pour fon malheiu : k-gloire 
qu’il promettoit à fa vertu éfoit vrai-^ 
ment digne de fa. magnificence j le fup- 
plice dont il menaçoit fon crime ré- 
pondoit a la majefté de fon nom & à 
toute la févérité de fa juftice : ô défef- 
poirlô fatalité! il étoit perdu, cet hom- 
me , que dévoient couronner des lau-1 
riers ‘ immortels ! fa révolte avoir fait 
pâlir les Cieux de trifteffe & .d'effroi t 
dans le centre des abîmes brûloir un 
feu qui déjà reclamoit fes viélimes t 
l’Enfer faifoit trophée d’avoir entraîné 
dans fa ruine les favoris d’urt Dieu 
dont la haine aggrave fon fuppUce :.ÔC 
par-deffus tout le Créateur trompé dans 
ibn-attente, ce<pere tenire qui efpé-* 
loit tant de fes enfans, voyou pé ir fon. 
. ouvrage qii ‘enfanteront les entrailles de 
foû amour : b la perte étoit trop grande^ 


PAR LE SENTIME/NT. 
îc la playe trop profonde ! le cœur d’un > 

Dieu ne pouvoir pas être tranquille fans 
doute fur un crime unique qui encraî- 
noit tant de malheurs , & que là mifé- 
ricorde pouvoir encore réparer r il de- 
voir jetterles yeux fur fon fils , feul ca- 
pable de foulaeer fa douleur en réta- 
olilTant les chofes dans leur premier état. 

Alors le Ciel & la terre reprenoient leur 
tranquillité ; l’Enfer perdoit fa conquê- 
te ; l’homme .étoit rendu à fa deftinée 
les Anges célébroient le retour de leurs 
concitoyens ; le Monarque de l’univers 
goûtoit fur fon trône le pkifîr de voir 
tout fournis â l’empire de fa divinité : 
en étoit-ce trop pour le Verbe , ce Fik 
bien aimé , de le dépouiller de fa ma- 
jefté pour quelques momens par une 
humiliation qui devoir procurer tant de- 
gloire au Pere célefte en rendant à la 
nature humaine l’éclat de fon ancienne 
fplendeur? Tout ici s’eft merveilieufe-s. A«g.cfcd« 
ment accompli ; le delTein de miféri-^'2“®°^'®* 
corde a répondu à la dignité du crimi- 
nel par la foumiffion du fils aux volon- 
tés du pere : voici , a-t’il dit , que votre 
loi eft gravée dans le .profond de mon pfai, c. js! 
cœur ! je defcends , ô Pere. célefte ! je 
m’offre à vous pour viétime : & que 
.Totre nom foie à jamais glorifié. Con-» 
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folez-vous donc , ô vous mon peuple ! 
vous , Cieux ! annoncez les jours de li- 

ïfcïc. 

berté à la captive fille de Sion ! que les 
Dieax des Nations s’arment de cour- 
roux j qu’ils précipitent la foudre j qu’ils 
fe cachent dans des fépulchres , ou ne fe 
montrent que fous l’çclat de l’or & du 
fàphir. Pour moi , moins inacceffible & 
mille fois plus tendre , je m’offre à 
vous , ô homme ! fous la figure d’un en- 
fant toujours prêt à vous donner le bai- 
ÏWdem. fer d’amour : la douceur peinte dans 
mes yeux n’eft qu’une étincelle du feu 
qui pour vous brûle dans mon cœur : ÔC 
quoique dans le Ciel mon bras conduife 
fe tonnerre venez , approchez de ma- 
crèche, je veux qu’ici mes mains inno- 
centes fe jouent fur votre front. Ne 
)n)ldem. parlons plus de votre crime , c’eft ici en 

perfonne le EXieu que vous outrageâtes: , 
la miféricorde & la paix font cachées^ 
fous les langes qui m’enveloppent j Sc 
avec moi s’avancent la gloire & la féli- 
Jfcidem. cité de mon peuple. Sçaviez-vous que- 
mes Anges n’étoient pas encore, & que- 
vous étiez vous -même l’objet de mes. 
foupirs ? qu’aux accès ineffables de ma. 
divinité fut conftamment joint l’arrèc 
de votre heureufe rédemption ? Que- 
ma droite eût plutôt ceffé de modéxec 


V 


VAR. lE SïilTlitiîlï. . Sf 
îès Ciéüx que je u’eurte oublié ni nlê-^ 
me différé de porter fur mon dos lô 
poids de vos langueurs ? éclipfez-vous 
donc , ma gloire l mon trône ! mon em- 
pire ! que tout en moi s’anéantifTe \ 
puifqu’il s’agit de l’exaltation de l’hom- 
me , cet enfant de lumière que le Died 
d’Ifrab'l choifit pour fon ferviteur. Perô 
éternel ! que vous êtes riche en magni- 
ficence ! divin enfant ! que votre ten- 
dreffe eft généreufe & touchante ! fai- 
tes-moi fentir , Seigneur ! ce que vous 
Êtes & ce que je fuis ; fubftituez en moi 
aux penchans de l’homme de péché le 
cœur de l’homme régénéré dans la grâ- 
ce. Religion fainte ! quels myfteres de 
grandeurs révelez-vous ici à l’ignorance 
de mes jours ! voudrois-je encore ram- 
per comme ^n vil infeéfe , tandis que 
par le plus noble efïbr l’humilité de mont 
jOieu (i) m’élève jufqu’à la Divinité î 


( I ) L’incarnadon du 
Verbe donnoit i la terre le 
fbeUaclc Is plus frappant > 
il n’y a point d’entende- 
ment , dit faint Denis l’A- 
léopagite , qui puifle la 
comprendre. Jufqucs-là les 
impies, qui veulent tout 
voit avant de croire , dé- 
voient combattre la vérité 
«l’un fi incomptéhenfibic 
myfieic. Mais U Divinuc 


«te Jefus - Chrift s’eft fait 
jour à travers les ténébrr» 
de l’erreur , racconiplilTe- 
ment des prophéties en. 
fa perfonne efl un do 
ces faits confiâtes de no- 
toriété publique. D’ail- 
leurs ce myftere flattoic 
naturellement le penchant 
de l’homme pour le fouve- 
rain bien : il a aimé ii 
uoûe qu-’ua Dieu 
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La Judée fut comme le berceau de là 
Religion Chiétienne , êc c etoit fpccia- 
lement Jerufalem qu’elle avoit droit- de 
foumettre fous fa puilTance. Voyons ce 
qu’elle nous apprend du myftere de 
qui s’opéra fous les remparts de 
cette ville malheureufement célébré^ in 
civitatefancliJicataJimiUurrequievi,& 

icclef. C.44. in JerufaUm poujlas mta. > 

fait homme pônr lui méri- » tere qui devient l’orne- 
<er des couronnes immot- >1 ment de notre foi , la 
«lies, flaceufe petfuafion jjplus douce 8c l’un’iqut 
, qui eft devenue comme >3 cfpérance de l’univers , » 
I Appui ac 1 a fclicicc de fes unictz jhet totius 

jours. 33 Epargne , ô cruel l bis ^ui deftruis ntceiïarium 
7> difoK TcrtulUcn 4 Mar- decus fideL T«tul, 1, j, 
épargne un myf- coacraMarc, 
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SECTION TROISIEME. 

battrait de la Religion Chrétienne dans 
Vidée quelle nous donne du myjleTe 
de la Rédemption, 

Qu ’eft-ce que ce traité de paix entre 
le Ciel & la terre , contrat folemnel que . 
fcella de fon fang le Dominateur de la 
terre & des Cieux? N’eft ce pas ici 
inyftere d’amour & de douleur qui 
Confond toutes les penfees de l’efprit 
iiumain ? Que d’un figne de tete cet Etre 
fuprème évoque du néant les univers j 
que de fa voix tonnante il fafle retentir 
les voûtes de l’immenfe cahos ; qu’il 
èntraîne les aftres fous fes pieds , & 
que de fon regard il cohfterne les abî- 
mes J à ces traits je reconnois la Divi- 
nité , 5c pénétré de refpeét j’adore fa 
puilTance. Mais que ce Dieu s’incline 
amoureufement fur fon ingrate créatu- 
re ; qu’il la preflTe entre les bras avec 
plus de tendrelTe qu’une mere n’em- 
bralTe fon enfant ; que touché de fa dif- 

§ race , il prenne lui - même un corps 
ont le fang coule au milieu des fuppli- 
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tes 5 eft-ce d’un Dieu que je parle, ^ 
fçais-je bien ce que je veux dire ? mais 
fous réblouifTant appareil de fes gran- 
deurs ce Dieu tout puifl'ant cachoit un 
cœur , & un cœur qu’il réfervoit a 
l’homme comme l’enfant de fon amour; 
pouvoit il paroître plus grand, ce Dieu, 
qu’en devenant mortel pour fa propre 
î. Aug. in Eu- créature ? ou bien notre foi chancelle- 
char.c. it. foit-elle parce que fa mort devoir faire 
éclater aux yeux de runivers les attri- 
but;s de fa divinité ? l’événement eft 
frappant fans doute : mais il prouve au-^ 
thentiquement qu’il exifte un Etre mi-- 
féricordieux &: tout-puilTànt. Eh quet 
autre que la puilTance & la m-iléricorda 
même pouvoit fouffrir & mourir com- 
me a fait Jefus-Chrift 1 
, La mort du Sauveur doit donc forti- 
fier notre foi loin de l’affoiblir , puif- 
qu’elle nous fait plus vivement fentir 
s. Bern.fcr.ee que c’eft qu’un Dieu. Alors les vrais 
az.iin cane. divinité s’offrent à notre 

efprit comme à découvert. Nous con-» 
noifïbns fa magnificence dans l’incarna- 
tion de fon fils qui étoit le plus riche 
préfent qu’il pût nous faire : nous con- 
noiffons fa fouveraiheté dans l’humilk- 
tion de fon fils qui feyil avoir affez de 
mérite pour rendre à fa maj efté un dign^ 
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ttibüt de dépendance ; nous connoifTdns t 

fa fainteté dans le facrifice de fon fils qui ‘ j 

feul pouvoir lui fervir de viétime pour le 

f »éché : nous connoiiTons fa juftice dans , , 

a mort de fon fils qui feul çroit capable 
d’appaifer la fureur de fes vengeances ; 
eh ! quel Dieu frappç mon efpric & tou- 
che plus fenfiblement mon ame ! n’eft- i 

jce pas un Dieu fouffrant pour moi, bien s. Aug. r. I 
plutôt qu’un Dieu triomphant pour lui- î* ' 

même? , ^ , 

Vous me l’avez donc dépeint le Dieu ! 

<de mon cœur , Religion Chrétienne ! ^ ' 

Jorfque vous m’ayez offert le fpeétacle ■ 

d’un Dieu crucifié. Vous m’avez dit [ 

qu’il y ayoit en lui un fonds inépuifar- 5 

ble de miféricorde pour moi j qu’il 
m’aimo^t trop pour confentir que je 
fufle à jamais malheureux j qu’il a pris 
fur lui la réparation de mon crime que ' 

je ne pouvois expier par moi - meme ; 
qu’il a yerfé des larmes dont mes prp- 

f >res yeux auroient dû arrpfer l’inndéi 
ité de mes jours ^ qu’enchaîné fur une 
croix il a endure dans fon corps des 
douleurs qui dévoient tourmenter mon > 

ame dans les flammes de l’éternité } 
non non , vos oracles étoient trop pref-r 
^ans , tant de miféricordes ont enroncp 
Jç nie fuis abattu 4eyanc rnof) 
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Rédempteur qui opéroit ainfi ma déli- 
vrance ; j’ai baifé les traces d’un fang 
qui efFaçoit la noirceur de mes iniqui- 
tés ^ j’ai voulu partager les humiliations 
d’un Dieu qui avec tant de tendrclTe 
devenoit pour moi l’opprobre des hom- 
mes : ai-je pCi voir tant d’anéantiflement 
fans reconnoître une bonté infinie ? ai- 
je pu reconnoître 'tant dù bonté fans 
m’efforcer moi-même de m’anéantir ? 

Telle fut lanaiffance de cet homme- 
Dieu j tels furent le cours de fa vie & 
les inftans de fa mort ; l’hiftoire de fes 
humiliations eft gravée dans les faftes 
de l’univers. Il entre , ce Dieu , l’amour 
& la couronne des Anges , dans le fein 
d’une pauvre fille de Juda ; il refte neuf 
mois dans fes chartes entrailles en en- 
fant & à la manière des enfans j il naît 
dans une étable qu’artîégent l’indigence 
& les frimats ; il fuce le lait comme 
un agneau affamé s’élance vers fa 
mere nourrice. Delà , dans un âge plus 
avancé , il paroît fous le nom d’un 
fils de Charpentier : les nécelfités de la 
vie viennent à la fuite de l’obfcurité de 
fa naiffance , & comme fes parens il 
mange fbn pain à la-fueur de Ion front. 
Sa fageffe enfuite ayant crû avec fes an- 
nées, il entre dans la carrière de l’Apof- 
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tolat.'Nous l’avons vu s’abandt^nnant â 
la providence , entreprendre nuds pieds 
le voyage des Provinces j fe rendre tout 
accablé de laflîtude & de mifére d’une 
Bourgade à l’autre où fouvent on lui • 
refufoit les droits de l’hofpitalité : mais 
il ctoic Dieu j fon amour pour nous 
bravoit la perlecution , la difgrace , les 
élémens. Souverain dans l’art de fouf- 
frir & de pardonner, il làifl'oit des tra- 
ces de fes oienfaits par- tout où l’injuftice 
le combloit d’outrées : on le vit , cet 
homme de miféricorde, verfantdes lar- 
mes fur des villes ingrates dont les ha- 
bdtans le ralTafioient d’opprobres. Sai 
grande ame s’attendrit conitammcnt fur 
le fort des malheureux , plus encore fur 
l’aveuglement des pécheurs : point de 
Provinces qu’honora fa préfence dont il 
pe guérît les infirmes , dont il ne con- 
folât la veuve &c l’orphelin ,* dont il né 
tâchât de réformer les fcandales. Jeru- - 
falem , cette Jerufalem mere du facti- 
lége homicide , mais toujours la fille 
aînée de fon cœur, a mille fois retenti 
des foupirs que lui arrachoit fon ingra-r 
titude : il l’invita à la vertu par carelfes, 
par promelTes , par le Dieu de Jacob , 
par Abraham fon.jpere félon la chair, 
ïinfiin, après avoir levolé les myfteres du 
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royaume des Cieux après avoir donn j 
/en Ifraèl les plus touchans fpeâracles dé 
baflelTe 6: d’humilité , il marche , cet 
agneau de Dieu, vers les loups qui doi- 
vent le dévorer : il prend des fers de la 
main de fes enfans à qui fon cœur ré- 
fervoit des couronnes ; il entre chargé 
(de chaînes dans la 'ville déicide qu’il 
çhoilit pour le théâtre de fa mort ; il y 
fouffre dans un filence étonnant des 
horreurs qui font poulTer des cri* à la 
nature : il eft entraîné vers une monta- 
gne dont le feul nom perce le cœur des 
Séraphins ? il eft attaché à une croix 
comme un fcélerat engraifté de fang hu- 
main ; fon ame errante dans fqn corps 
fe travaille au milieu de fes douleurs : 
enfin il fuccombe fous le poids de fon 
fupplice : il ouvre la bouche, ce Dieu 
par qui les aquilons foufflent : il baifiTa 
îa.tête j &il,expire'(ij. . i. 

N’endurciftea 

{ Qu’avoit-fait le juflc J^poiir 'moi; comtrtent aprèÿ 
pour fouStir ainfî , randis »un tel excès de cendreila 
iju’on épargnoit la tète du 3)ue reriez-vouspoinilemaî;< 
criminel! mais tout en Je- «tre de mon curur ! j> ta 
fus-Chrift eft amour , mi- moindre goutte de fon faiig; 
féricorde , magnificence: fuffifoit fans doute pour 1^- 
eivous m’avez aimé , Sei- rédemption Qii genre hu- 
yjgnéur ! plus qu.c TOU? mêr main ; roui en Jefus-Chriî| 
itme , plus quam te J diCoii eft d’un prix & d’un mcT 
nfaint Auguftin , puifque rite infinis': niais il a veùlA 
pfvpiu^iyci daigné mourir préyeuic açae ingraüiiulg^ 
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N’endurdflez point votre cœur , b 
Cléonime! fui ce myftere d’opprobre & 
de douleur qui s’opère- pour vous , la 
terre auroit horreur de votre infenfibi- 
Iké. Que deveniez-vous, hélas ! fans ce 
làng que verfe votre Dieu rédempteur ! 
iMaudit enfant d’un pcre profcrit , vos 
larmes dévoient abondamment couler 
dur le malheur de votre origine. Le Ciel 
vous étoit à jamais fermé , ce Ciel que 
le Créateur vous réferva d’abord pour 
patrie i la nature , témoin de vos iniqui- 
tés journalières, anticipoit vos malheurs 
à venir en vous punilfant dans le tems 
par le miniftere meme des créatures: 
îbus vos pieds rugiflbit un Enfer où les 
inftrumens de votre fupplice étoient 
déjà tout préparés : la mort cachée dans 
votre fein étudioit l’inftant de la furp'ri- 
fe; & après vous avoir arraché l’ame, 
devoir réduire votre corps en poudre : 
vous viviez en miférable criminel j 3c 
vous mouriez en malheureux réprouvé. 
Alors , viétime infortunée , tout étoit 
perdu pour vous , le Ciel , la terre , la 

en foufFrant au-delâ de ce 6c le pouvoir de celui qid 
que la juAice exigeoic. lia nous a tare aimes, lU *x 
rerfé tour ibii fang,,dit inuada^one beneficUyirtus 
faint Bernard, afin que par innotefetret dUigentis, S, 
la grandeur dù bi.-niair Beiu. 

Moas connuflions la vcitM t 

T^mc II, P 
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gloire , refpérance. Sur votre tête Te 
fVmoit à jamais le bienheureux féjour 
qui vous étoit deftiné pour héritage : 
VC4US defcendiez dans l’abîme que le 
Tout - PuifTant a choilî pour le théâtre ^ 
de fes vengeances : vous ferviez de pâ- 
ture aux Démons les miniftres de fa ter- ' 
rible juftice, pour les j’ours du carnage : 
la perte de Dieu , quel mot ! la perte de 
Dieu , vous divifoit le cœur & les en- 
rrailles : c’étoient comme des monta- 
gnes horribles qui fans vous faire mou- 
rir vous faifoient en vous écrafant mille 
fois expirer : > vous appelliez alors le 
défefpoir à votre fecours , ce défefpoir 
qui partage l’ame du damné j qui le fait 
rugir comme une bête farouche ; qui 
contre fon flanc l’arme de fon bras ; 
qui de fes déns lui fait mordre fa cliairj 
qiji provoque fa fureur contre les Dé- 
mons mêmes j qui l’enflamme de l’irrite 
contre tout ce qui l’entoure j qui dans 
fa rage le plonge Sz replonge dans le 
feu qui le brûle. . . . Quelles deferip- 
tions , ô Cieux ! eft-ce donc du milieu de 
telles horreurs que nous arrache la mi- 
féricorde de Jefus-Chrift ! 

Telle eût été , oui , votre deftince 
dans ce fejour de malédiélion où le ver 
ne meurt point, & ou Le Teume s’éteint 
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point: rendez témoignage à la vérité j Marc. c. 5; 
n’eulîîez - vous pas aimé comme un 
' Dieu le mortel qui vous eût délivré de 
fi épouvantables fupplices ? Mais un 
autre libérateur vous étoit réfervé ; 
c’étoit Dieu même , ce Dieu dont vous 
affrontâtes l’amour & les vengeances. 

Déjà l’Egypte avoit éprouvé ce que 
peut la puiüance de fa droite qui cher- 
' elle à fauver. Dieu , toujours ^rand , 
fit alors fervir la foudre à l’execution 
de fes deffeins : la perte , la famine , 

•la mort , fortirent du tréfor de fa co- 
lère qu’il répandit airfnilieu du peuple 
rébelle : il commande à la grêle , aux 
tempêtes; aufli-tôt la terre infidèle eft 
enveloppée dans les tourbillons de fa 
fureur. 11 tend la main fur la'mer , tout- 
à-coup fes abîmes s’entr’ouvrent ; l’If- 
r^élite a paffé , & voici que les flots 
engloutilîent tout vivant l’ennemi per- 
fécuteur. V ous étiez frappé d’anatheme , j^od. c. 14. 
mon cher Cléonime ! c’étoit dans une 
région bien plus barbare que TEgypte 
que vous deviez fubir la fentence de 
malédiction : voyez pour un moment 
les reflorts que le Ciel fait mouvoir 
pour votre délivrance. Le même Dieu 
de S in aï , ce Dieu dont le regard lance 
la mort , prend votre place fous la forme 

Dij 
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d’un efclave j il attire fur lui la foudre 
qui alloit vous frapper , & vous tranf* 
porte de la mort à la vie par l’effufion 
de fon propre fang. . . Donnez - nous , 
Seigneur ! un cœur fenfible j ou que 
voire main efface nos noms du livre des 
vivans ! 

Voilà donc l’Auteur de la nature puif- 
famment engagé dans les intérêts des 
enfans des hommes. Vii^ime du plus 
fort amour, il prend fur lui nos crimes, 
nos dettes , nos miferes , nos malheurs. 
Je le vois dans Nazareth, eh ! puis -je 
trop me le repréfenter ! coulant fes jours 
comme un homme de néant dans l’in- 
digence & l’obfcurité ; d’ici s’enfonçant 
dans un défertoù nuit &c jour if répand 
devant Dieu fon cœur enrté de foupirs j 
de-là portant fes pas vers le Jourdain 
pour recevoir un baptême d’eau fait 
.pour les pécheurs. Bientôt la perfécu- 
tion devient le prix de fes vertus & de 
fa renommée. Une génération lévitique,' 
race de Chanaan , l’attaque dans fon 
honneur , & braffe des confpirations 
contre fes jours. Magiftrats Pontifes , 
Souverains , tout fe déclare ennemi de 
ce Fils de l’homme qui cherche en Dieu 
fa confolation. Son difciple même , 
i’ami de fon cœur , médite contre lui 
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un defTein perfide : il le livre pour tren- 
te deniers à une Ville malheureufe qui Matli. c. xe. 
jura cent fois de s’enivrer defonfang. 

Doux comme la colombe , tendre de 
plus obeifiant qu’un agneau j Jefus- 
Chrift abandonne généreufement fon 
ame au pouvoir de fes tyrans ( remon- 
tons au Calvaire , mon cher Cléonime ! 
nom n’y avons porté jufqu’ici ^u’un 
cœur de bronze. ) Dès 1 eternite fon 
amour pour nous avoir porté l’arrêt de 
fa mort j Pilate le confirme par une Sen- * 
tence épouvantable. Cet innocent Ifaac joan.c.is< 
chargé du bois de fon facrifice, prend le 
chemin de lafainre montagne : les traces 
de fon fang s’impriment fous chacun 
de fes pas : il arrive au lieu de larmes 
&c de tourment qu’il avoir preferit pour 
terme à l’opprobre de fes jours : il fe 
-couche fur la croix comme un Roi 
triomphant qui s’exalte fur fon trône ; 
ôc tendant les bra^omme qui s’em- 
‘ prefle' de mourir, croix benite! je vous 
polfcdérai enfin j bois délicieux ! de- 
puis fi long - tems le foupir de mon 
cœur ; & par le fang qui vous arrofe , 
feri donc expié le péché de mon peuple ! 
è vous , Calvaire ! bourreaux ! précieux 
gibet ! entre vos bras je remets mort 
ame bien aimée ! Dès le berceau je 

Diij 
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vous portai dans mon cœur pour le ra- 
chat des enfans des hommes , ces en- 
fans de mon amour j puiffiez-vous an- 
ticiper le moment de leur délivrance, 
en me conduifant fans délai au féjour 
du tombeau ! Ne pleurez donc plus , 
6 vous , mes Anges ! à l’afpeét des 
doux qui me tran^ercent ! Dans mon 
ame , o terre favorite ! font cachés de 
bien plus forts liens qui m’attachent au 
'bonheur de tes enfans ! Soulevez la 
. vidime , tendres bourreaux , Minif- 
très de mon amour ! fufpendez - vous , 
mon corps ! entre le ciel bc la terre ! 
& que l’univers juge s’il m’eft poffi- 
ble de fignaler avec plus de tendrelïs 
& d’éclat la grandeur de mes miféricor- 
des ! Les deux pâlifTent , 6 Dieu ! Les 
fépulchres s’en tr 'ouvrent à la vue d’un 
M«ch. c. 17. tel fpedacle ! Toi feule , terre ! pour 
' qui ce fang coule deviens infenfible 1 
ô mortels ! quel||0cher vous enfanta ? 
Quel ouvrier d’enfer fit ain^ de votre* 
cœur un ouvrage' d’airain ? Confiderez , 
ingtats ! le myltère d’amour que cache 
une fcène fi frappante 1 C’étoit vous qui 
aviez péché , chétives mais audacieufes 
créatures ! c’étoit vous c^ue la juftice Di- 
vine devoit immoler a fa vengeance l 
C’étoit vous dont l’ame & le corps de- 
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voient être à jni^ais en proie â l’hor- 
reur des fupphces ! L’ami de votre droi- 
te , le fils de David , Dieu des foupirs 
par qui tout refpire , veut être le cri- 
minel fur qui la malédiction retombe. 

11 confent que tout fon fang coule , pour- 
vu qu’on épargne le vôtre : fa tête , fes 
yeux , fes pieds , fes mains , fes flancs , 
tout en lui préfente l’image de la dou- 
leur , puifque tout repré fentoit en vous 
l’horreur de l’iniquité : il lui tarde d’ê- 
tre. retranché du nombre des vivans , 
dès que fon trépas doit vous rappel- 
1 er du fépulchre des morts : Sc comme 
fi votre lalut étoit encore incertain , ce 
Dieu trop aimable ajoute la priera à 
'fon facrince : Paier , mon pere ! s’écrie- 
t-il ,• faites grâce à la péchereiTe créatu- 
re, Pater ^ dimitu illis ! Où eft donc la Luc. c. 15 
gloire de votre fils ? où font fes délices ? 
où eft le trône de fa divinité ? vous le 
fçavez , 6 mon Dieu ! que je me revêtis ; 

d’infirmités pour rendre à l’homme fa i 

première innocence ! c’eft pour lui quG 
depuis le berceau jufqu’à ce lit de mort 
j’ai coulé mes jours dans l’amertume de î 

mon ame ! V otre œil , ô Perc adorable ! , 

feroit-il encore en courroux ? & les .j 

cris de mon cœur, qu’accompagnent i 

D iv .1 
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ceux cîe mon fang , feroient - ils donc 
étouffés par la voix de votre juftice ? P< 2 - 
ter^dimitte illh \ Vous n’avez voulu, ô 
Pere faint ! ni oblations, ni liolocauftes; 
la grandeur du crime effaçoit le mérite 
des plus fanglans facrifices : c’eft donc 
ma vie que fe vous offre , ô vous le 
Dieu de ma jeunefïe ! Comme c’eft par 
ma mcKt que j’implore votre miféri- 
corde ! acceptez, o Pere jufte ! l’elfufîon 
de m.on fang en efprit de propitia- 
tion ; ( 1 I que l’homme vive, &^que 
mon fouftle s’éteigne ! Pater dîmitte il^ 
iis , non enim fciunt quid faciunt ! Pere 
tendre ! Pere propice ! le plus doux & le 
plus magnifique des Peres ! je le fçavois 
bien que vous écouteriez la voix de 
votre fils 'y dès le comnaencement votre 


(i) Jefus-Chrift s’offtic 
])Our viUinie â Dieu Ton 
rerc pour r^arcr principa'- 
temenc l’oifenfe faite â fa 
raajeilé par le pêché def 
hommes : par conféquenr 
il dl mort pour tous les 
hommes fans. dilHnâion , 
puifque tous IfS hommes 
avoicnt outragé la Divi- 
nité. Prétendre qu’il n"a 
pat voulu réparer tous cei 
crimes , ce feroit un blaf- 
phéme trop épouvantable, 
fuifqu’alors Jefus • Chrift 
n’AUioit eû qu’un zèle 


borné Sc un amour impar- 
fait pour la gloire de foa 
pere. Ajoutons à cet argu« 
ment tranJiant le raifon- 
nement de faint Paul , cpii 
infère de la morr générale 
de tous les hommes eit' 
Adam la rédemption gé« 
nérale de tous les bommet 
par Jefus Chrill , i Corin. 
c. f. exiflimanus hoc qtto^ 
niant Çi tinus pro omnibus 
mortuus ejl , ergo omnes. 
mortui funt , & pro omnU 
ius mortuus.eJl Christ 


Digitizoc 



PAR LE SENTIMENT. 8l 

amour figna en tout le teftament de 
mon cœur : elTuyez vos larmes, o vouSy 
mon peuple ! mon fein eft ouvert; mes 
bras font tendus ; ma tcte s’incline pour 
vous donner le baifer de réconciliation î 
Vous , Cieux, ouvrez vos portes ; les 
rachetés d’Ifracl vont entrer dans vos 
tabernacles 1 & vous. Seigneur! recevez 
mon efprit : c’eft pour confommer l’ou- 
vrage de mon obéilfance & de mon 
amour que je rends mon dernier foupir , 

hœc dicens txpiravït. 

Eft-ce donc là l’hiftoire que vous nous 
apprîtes , Religion Chrétienne! hiftoire 
de latines & de fang ; hiftoire du Cal- 
vaire qui frappera d’étonnement les fié^ 
des à venir ? Que fîtes-vous, o Dieu en 
créant le Ciel & la terre ? & ne donnâ- 
tes-vous l’être aux enfans des hommes 
que pour écrafer ainfi votre fils fous les 
coups de votre juftice ! ô fatalité! ô crime 
des humains ! qui donnas ce fcandale i 
l’univers ! qui d’un Dieu , l’arbitre des- 
élémens , en fis une viétime dont le fa- 
crifice trop fanglant per^à le cœur des. 
Séraphins ! 

Le fruit de la rédemption devroit , 
ce femble, nous faire oublier l’attentat 
qui prépara te fupplice du Rédempteurs 
mais n’eR-ce donc que pour célébrés: 

D V 
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nos viâroires fur TEnfer que la Religion 
nous offre des fpeétacles de douleur ? 
& parce que la croix répare la gloire 
de l’homnas criminel , faudra-t’il donc 
fe montrer infenfible aux opprobres de 
Tinnocent crucifié ? quel deuil préparoit 
à réglife le crucifiement de fon époux 
bieti-aimé ! dites-nous , lieux folitairesi 
de quels fanglots vous firent retentir ici 
les Anachorètes pénitens ! dites-nous , 
' Sanétuaire de JS)ieu ! quelles viétimes 
d’amour s’offrirent en facrifice aux pieds 
de vos autels enfanglantés ! Sc vous , 
Crucifix adorable , délicieux fupplice 
du cœur humain ! que de larmes n^ont 
pas arrofé le fang qui vous inonde ! ( i ) 
& le Chrétien, en vous embrafïant ne 
trouva - t’il jamais dans fes baife'rs de 
tendrelfe & de douleur le dernier fou- 
lle de fa vie ? ( 2 ) Mourez donc , 6 vous , 

( I ) Le fpca.ide do Je- amoureufement pour vîc- 
fus-Chrift en croix fie ver- titnerque ce myltere d’a- 
fer tant de larmes à Oiint inour éc de douleur a de- 
François d’Aflîre qu’il en pouvoir fur une ame que 
perdit la vie. le péché n’a pas encore 

fz) Les objets que pro- abrutie! Les mondains ne 
pofe la Religion Chté- doivent pas être furpris de 
tienne font capables de voir le Chrétien abandon- 
toucher le ccrur le plus in- net tout pour s’attacher à 
fcnfible : c’ert j)ieu le prre fon Oleu Rédempteur : en 
qui facrifio fon Fils pour le ell-cc trop d< facrifier des 
falut des liommes : c’eft pl.tilrrs terrc/lres X l’amour 
Vicu k Fils qui s’oÆtc d’un Dieu qui prodigua le 
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mon ame ! puifque c’eft fpécialement 
pour vous que s’accomplit ce myftere 
d’opprobre ! pour vous qu’un Dieu eft 
traite en fcélerat 1 pour vous qu’il eft 
déchiré par une cruelle verge ! pour 
vous , pécherelTe ingrate 1 que dans le ' 
printems de fes jours il expire fur une 
croix ! qui me donnera donc un cœur? 
qui fera couler de mes yeux des fontai- 
nes de larmes pour pleurer la mort de 
cet illudre crucifié ? venez , tourmens ! 
opprobres ! enfer ! voici une viélime 
'que ma tendreile offre à fon tour ! oh 
deftinée des martyrs.. . oh tyrans.. . oh 
bourreaux. oh précieufes roues qu’ar- 
rofa le fang de mes frétés. . . . que 
fais-je de mon foufle tandis que mon 
Dieu Rédempteur rend le detnier fou- 
pir ! Je l’accepte , Seigneur ! l’arrêt de 
ma mort que diéta le crime de mes pe- 
res : le tombeau qui m’attend fera moins 
le tribut de la nature que l’offrande de 
mon "cœur : je fermerai les yeux fur 
mon lit de douleur dans cet efprit d’a- 

fang fes veines ? Ce rc- ce quirranqueà fapaflIoB, 
tour de notre p.irt eft biep comme s’exprime l’Apôtrc! 
propre à toucher le cœur mais quelle gloire porte 
tle Jcfiis-Cbrift : de quel nous de veng.'r par des far- 

\ cri 1 de complaifaiicc nous ciifices voloiuairos la mofC 
doit - il voir accomplir de Jefuscrucilîél v 

dons nos propres corps 

. r D v| 
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mour qui vous fit expirer vous-même, 
fur l’arbre de la croix : & fi mon cer- 
cueil ne cache point les cendres d’un 
Martyr, je veux du moins qn’avec rrie^ 
ofiemens le défit du martyre repofe dans, 
mon fépuk'hre (1). 

Mais que peut l’Enfer contre la vertu 
du Tout- Puifiànt ? la Religion Chré- 
tienne conduit l’homme au féjour des 
morts J & lui fait envifager comme un: 
bonheur la fatalité du tombeau. Voyons- 
ce qu’elle lui apprend du glorieux myf- 
tere qui illuftra le crucifiement de Jefus- 
Chriit : ptnetrabo omnes inférions par~ ' 
tes terrce & infpiciam omnes dormientes, 

y> donné la vie , 'üfoit faint 
■n Bernard ; que vous dois- 
« je pour me l’avoir ren-- 
due aux dépens de la 
» vôtre ? ou du moins pour 
n qui dois - je vivre à ja- 
« mais J N’ert - ce pas pour 
j> vous , Seigneur ! puifque 
» lî vous- n’étiez point 
M mort pour moi , je ne 
5> ferois pas actuellement 
« en vie , ■» ^ui fi non mo- 
rereris non y.vtrcm. Sûnt; 
Bernard.. 
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( 1 ) Les Saints furent 
conflammcnc animés du 
dedr du martyre j & lî leurs 
.ceux av oient été exaucés, 
l*Eglife compteroit dans 
fon catalogue amant de 
martyrs que de Saints- : 
qu’il faut avoir l’ame in- 
grate pour ne pas délirer 
de rendre à Dieu ce ou’il 
nous a lî übéralcmen'’ cfon 
né par l’entiere etfiîlTon de 
fon fang ! » Si je me dois 
3» rout eiiücr à vous , Sei- 
9gneiK ! pour m’avoir 
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SECTION QUATRIEME. 

L* attrait de la Reli^on Chrétienne danf 
Vidée quelle nous donne du myjlere de 
la RéfurreBlon. 

Quels trophées pour la Synagogue 
que la mort d’un nomme qu-’elle re- 
gardoit comme le plus dangereux en- 
nemi de fa loi ! mais quel deuil dans 
[’ame des Apôtres qui voyoient toutes 
leurs efpérances s’enfevelir dans le fé- 
pulchre avec leur Maître crucifie ! juf- 
qu’ici tout le cours de fa palîîon n’avoit 
offert -• aux yeux de Jerufalem que le- 
Ipedtacle d’un homme infirme qui dans;, 
fon impuiffance fuccomhoit fous le 

f oids de fes malheurs. Les bourreaux 
avoient traîné chargé de chaînes aux 
Tribunaux de juftice où il avoir com- 
paru a titre & dans la pofture d’un cri- 
minel : füH foufïle avoir failli s’étein- 
dre à l’exécution du Prétoire où fon 
corps ne pût plus foutenir les douleurs 
d’une flagellation trop fanglante r fon: 
propre cœur avoir paru prendre con- 
damnation , lorfque , fans ouvrir la bou.- 
dbe», il confemit qu’on lui préférât, la 
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déteftable Barrabas : il s’étolt étendu fur 
.. la croix comme un malfaidleur fans 
répliqué que fes forfaits dévouent juf- 
tement à la rigueur des fupplices : fon 
ame s’étoit agitée au milieu de fes 
douleurs , ôc n’avok pu s’empêcher de 
faire des complaintes fur fa deftinép : 
la mort étoit entrée dans fon feiu' j 
& en lui arrachant le dernier foupir , ^ 
avoir enfin fait pancher fa tête fur fa 
'poitrine ; fon corps étoit caché dans 
un fépulclire où régnoient le filence , 
les ténèbres , les horreurs de la pro- 
fonde nuit : Jefus-Chrift n’étoit plus r 
encore quelques jours , fa mémoire 
alloit périr comme celle des mortels 
- trépaffés. 

Ainfî la mort du Fils de l’homme 
tranquillifoit les efprits , ou les tenoic 
fufpendus, lorfque tout-à-coup Jerufa- 
lem fent frémir fes entrailles. O puif- 
fance ! O viéloire ! des profondeurs du 
Math, c, zj. Calvaire partent des fecouffes , qui 
ébranlent toute la ville ; le cercueil 
s’entrouvre tandis que la pierre qui le 
couvre fe renverfe fur la fentinelle épou- 
vantée : les Démons rugilTent ; Jefus- 
ChriH:,p!us brillant & plus prompt que 
l’éclair , s’élance du fond de fon tom- 
beau : fous fes pieds paroît encluînée 


\ 
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la mort qui le fit expirer : en fa droite 
font les clefs de l’abîme j & fur fa face 
éclatent les fplendeurs de la gloire ; il 
lelTufcite : & déjà le Ciel , la terre , l’en- 
fer rendent hommage à fa fuprême Di- 
vinité. 

- Il ne s’agit donc plus de prendre la s. creg. 
croix pour un fcandale; toutes lesdiffi-£y*‘jjg^‘* 
cultes font levées j la gloire de Jefus 
relTufcité venge aux yeux de l’univers la 
honte de Ibn crucifiement. Elle diflipe 
tous les doutes qui rendoient à les 
•Apôtres la vérité de fa mifiîon fufpeéte ; 
elle confond Pimpofture des Pharifiens 
qui le prenoient pour un fuppôt de Sa- 
tan y elle confirme l’authenticité de l’E- 
vangile que la Synagogue profcrivoit , 

Î uiilqu’il fembloit détruire la loi. Ca- 
omhies , outrages , humiliations , fup- 
plices, monftres de barbarie dont l’hor- 
reur rejaillit fur le front defes ennemis j 
fur Judas, la perfidie d’avoir trahi un 
fi bon maître ; fur Hérode , la honte 
d’avoir méprifé un fi grand Roi ; fur 
Pilate, l’injullice d’avoir condamné à la 
mort une fi innocente viétime j fur les 
bourreaux , la cruauté d’avoir tranché 
les jours du plus beau d’entre tous les 
enfans des hommes. Son anéantilïe- 
ment devient ici la matière de fes tro- 
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phées , trophées d’autant plus glorieux 
que c’eft par ù propre vertu qu’il fe 
leve du fond du tombeau^ que l’Enfet 
étonné de fa puilTance lui renier les 
clefs de fon empire ; & que la more 
qui Ta vaincu lut la croix , fe trouve 
elle-même expirante & honteufement 
enchaînée au char de triomphe de 
Jefus relTufcité. Quel pouvoir ! quelle 
grandeur ! quel amas de viétoire ! & 
vous , mon ame ! quelle gloire pour 
TOUS dblervLr un maître fi triomphant! 
Voyez , Cléonime ! un homme qui u’a^ 
voit paru fur terre que pour cure le 
rebut de fes habirans ) attaqué dans fa 
nailTance y dans fa doéferine , dans fes 
mœurs; perdu d’honneur jufqu’à moUf 
rir fur un infâme gibet! le voilà pour- 
tant cet homme , l’opprobre de fa tri- 
bu , furprenant Ifraël par les prodiges 
qu’il opère dans fon tombeau ! rappel- 
lant fon corps du fond de fon fépul- 
chre par un effort qui fecoue les fon> 
demens de la terre ! révêtu tout-à-coup 
de l’appareil d’une gloire terrible! te- 
nant en main le feeptre de la toute- 
puilfance dont il écrafe le Prince des 
Enfers ! préfentant une face célefte oà 
font empreints les charmes de la Di:- 
,viniLé ! s’avançant d’un air de majeflé: 
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à la tête des juftes qui partagent fes 
couronnes ! célébrant dans d’ineffables 
tranfports les victoires qui lui méritent. 

• de Cl beaux triomphes ! qu’eft ce donc 
que cet homme c^ui fait ainfi éclorre .s. p.chrj^. 
des horreurs du fepulchre le plus pom- 
peux fpeéfacle de magnificence & de 
beauté ? Mais vous , Eglife fainte ! 
quelle gloire préparoit a vos enfans la 
grandeur de votre chef reffufcité ! Confu- 
cius a péri, Pyrrhon, Mahomet, Spinofa j 
& leurs offemens font épars dans le 
tombeau avec l’opprobre de leurs feéfes. 

Dans vos fartes , 6 Reine des Elus ! ertr 
gravée l’hirtoire de votre Chrirt glorifié: 
vos temples retentiffent chaque jour 
des cantiques de fon immortalité : les 
tribus de la terre refpeétent en vous 
l’époufe de ce Triomphateur puiffant & 
magnifique : votre viétoire fur la mort 
ert cachée comme la fienne dans la vertu 
de la croix que vous choifites pour éten- 
dart dans vos jours de combat : encore ’ 
quelques momens de tribulation , o 
fille de douleur ! fur les ruines du fé- 
pulchre & des enfers va s’élever à ja- 
mais au nom de Jefus reffufcité le trône 
de votre puiiTance (i). 

(r) Le préfent nousat* jettons point les yeux fût- 
Udio , £arcc i^ue oous- ne l’avenit : commenc goûte» 
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«. Pétri. c. J. Telle eft la vidtoire du Chef* tels 
feront donc un jour les triomphes des 
membres J voil^l’objet de refpérance 
chrétie^nne. Fidèles imitateurs de Jefus- 
Chrift, nous participerons à fa gloire , 
comme nous partageons fes opprobres. 
Que nous importe d ctre pour un temps 
vidtimes de la mort ? le Dieu qui tonne 
dans les'Cieux, fera entendre fa voix 
dans le fond de nos fépulchres : il rani- 
mera nos cendres de ce même foudle 
dont il forme 1 éclair étincelant : nous 
ip. I. adfortirons alors du milieu des cavehux 
Theiral.c.4. cunainç autrefois nous fortimes du fcin 
du néant. Tel que l’ormeau que i’hy- 


la virité de la réfiirredlion » vous vous affligiez com- 
«ie nos corps , tandis que u me ceux qui vivent fans 
nous aft'edons de ne la » efpérance , difoic Saint 
vouloir pas même connoî- 3>'Paul aux Thcllaluui- 
tre î Miftrables oue nous jj ciens. Soyez perfuades 
fommes ! que faitons-nous >» que comme Jefus-Chtiil 
fur la terre, il nous ne eli reirufeité, aiuü vous 
penfons à l’éternité î pour- jj reiTufeitertz avec lui j 
fcniir l’actrair de la refut- j> aue vos corps , aujour- 
reâion que tout nous fait ?> d’hui dans la cribulatiout 
efpérer , il ne faut que « pénétreront un jour la 
comparer ferieufement la « région des airs pour c;re 
vie prefente qui doit bien- « placés fur les trônes de * 
tôt finir , avec le fiécle « fon royaume : je vous 
futur qui ne finira point: décris ceti , mes cheis 
qu’efi-ce que l’humtliatioa >> frétés , puifque c*cfi ki 
lexnporelle de nos corps » le fuj.t de votre plus 
qui réunis avec nos âmes :> douce confulatiun , » 
lerout à jamais revêtus des haque confalamini invU 
fpkndeurs de la gloire ? etm in verbis iftls. Epi. i , 

» Je ne veux point que ad Thdial. c. 4. 


l 
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ver dépouille des feuillages defon été^ 
mais qui au retour du foleil reprend la 
majeftueufe beauté de fon printems : 
ainfi les enfans de promifiion verront 
renaître l’éclat de leur jeunelTe en paf-" 
fant des antres de la terre au féjour des 
immortels. Ils aflifteront en corps 8c en Apocal. c 7. 
ame aux noces de l’Agneau qui n’avoit 
lui-mcme pris un corps que pour eter- 
nifer en leur perfonne la gloire de l’hu- 
manité : & alors plus cie difformité , 
plus de langueur, plus de mort j nou- 
velle vie, nouveaux attraits , nouvelles 
grandeurs , nouveau féjour. Sur notre 
Front que l’âge obfcurcir , feront em- 
preints les traits de l’aimable beauté : 

_nos pas accompagneront nos regards , 

& fans nous fatiguer nous volerons où 
l’efprit nous appelle : notre chair fera 
dépouillée de ces humeurs groflieres qui 
la compofent j tout en nous fera délié , 
pur , tranfparenr comme le diamant,; 
nous ne craindrons ni la vieillefle ni le 
trépas ; notre âge fera toujours dans fon . 
printems , & l’incorruptibilité confer- 
vera dans tout fon éclat notre brillante 
jeunelTe : nous relTufciterons avec Jefus- 
Chrifl: , quelle efpérance ! mais quelles 
couronnes, o Dieu I font réfervées aux 
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bienheureux compagnons de fon triom- 
phe ! ( I ) 

. e. tp. '> Qui me donnera refprit de fageiTe ? 
» rnfpirez-moi , céleftes inte’ligences ! 
» que mes paroles foient gravées d’im 
i* ftile de fer ! & vous , ciel & terre , 
» écoutez moi ! je fçais que mon Ré- 
w dempteur vit j que je relfi.ftiterai 
s> dans ma propre chai/j & que je ver- 
« rai de mes yeux le Seigneur Dieu 
*> mon Sauveur : voili les oracles que 
»> je voudrois pouvoir écrire d’un ftile 
» de feu , puilqu’ils font le foutien de 
I.9. » mon efpérance. » O Cléonime ! que 
cette idée eft touchante ! qu’elle impri- 
me d’ardeur dans l’ame de Thomme 
Chrétien ! je reftlifciterai avec Jefus- 
Chrift : c’eft à- dire que mes larmes cef- 
»d Cor, feront enfin de couler^ q^ue je ne ferai 
’ plus tourmenté par mes penchans, par 
mes tyrans perfécuteurs , par le fouvenir 
de mes iniquités , par les terreurs du 
défefpoir ; que je quitterai cette terre 
maudite qui me vit naître pécheur pour 
l’infortune de mes jours. Je reftlifciterai 
avec Jefus-Chrift ; c’eft à-dire, que je 

{ I ) Tous les peres de je reux dire rajilité , U 
l’EgUlc attrihuent ces qua- fubtilité , la clarté ôd’uu- 
sre quaiitci â la réfurrcc- tuorcalicc, 

, ' tioa corporcUe des JuAcs » , 
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reprendrai ma vie dont !a perte aujour- 
d’hui me coûteroit naturellement tant 
de regrets j que mon aihe s’infufera de 
nouveau dans mon coip^ par la réunion 
admirable de tour ce qui me compofe y 
qu’après ma demeure dans le féjour des 
morts , je me retrouyerai vivant , & 
que je contemplerai les ouvrages du 
Créateur de ces mêmes yeux qui , à ce 
moment, s ouvrent avec tant de plaifir à 
la lumière du jour. Je relTufciterai avec 
Jefus Chrift : & alors je ferai revêtu des 
fplendeurs de l’immortalité ; je verrai 
unenouvelle terre ôr de nouveaux cieux; i.adcorinihi 
j’entrerai dans les tabernacles du Sei-'’‘î‘ 

. gneur J je chanterai les cantiques de ma 
délivrance j je goûterai les délices des 
bienheureux ; je régnerai avec les An- 
ges pendant les lîédes de l’éternité ÿ je 
jouirai de Dieu , ce Dieu dont l’amour 
me fait même aujourd’hui comme 
mourir de plaifir : 6 ! puifqu’il en eft 
ainfi , que ma grandeur doit naître de 
l’humilité de mon tombeau j puis-je 
donc m’effrayer au fouvenir de mon 
trépas ? Non non , hâtez vous , Miniftres 
de la mort ! & toi , fépulchre ! ouvre 
moi ton fein que je préféré incompa- 
rablement aux charmes de mon berceau 1 
jnais vous , jour du Seigneur , l’objet 
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de mon efpérance ! anticipez alors les 
momens de mon triomphe : ne tardez- 
pas à m’éclairer de vos divines fplen- 
deurs ! jour de victoire & de falut! je 
ne celTerai dem’ennuier de vivre, puif- 
que c’eft par vous que je dois être rendu 
au maître que j’adore : hé ! qu’eft-ce que 
mourir pour un cœur que la vie préfen- 
te fépare cruellement au feul objet qu’il 
aime ! (i) 

Tel efl le myftère de grandeur que 

( 1 ) la refurreftion des corps , & que fclon ce 
cot^s entre dans l’ordre fyftème nous ne ferons que 
naturel de la jufticc de cle purs cfprits ? l’amc fé- 
Dieu : le corps n’ell-il pas parée du corps ne conftitue 
complice des aftions de point l’homme : il faut 
l’ame ; ne partage - t’il donc ou admettre la réfur- 

Î ioint avec elle le plaifîr 8c reûion , ou nier l’empire 
a douleur du péché? Pour- de Dieu fait homme fur 
quoi donc ne Iproit - il tout le genre humain. * 
point récompenlc ou puni? n Sur qui régnera Jefus- 
D’aillenrs l’autorité de Je- j> Chrift , s’il n’y a point 
fus-Chrifl s’étend fur les « de rcfurrcélion , demau- 
corps comme fut les âmes J »de faiiit Pierre Chryfo- 
qui lui difputera ce pou- togue ? le feul régné fur 
' voir î Gomme chef de l’E- » les âmes ne peut fe cbn- 
glife militante & iriom- » cilier avec les droits de 
phante il a lui - même un s>fon humanité glorifiée, 
corps dont nous fommes » Mais , conclud ce Doc- 
comme les membres : or , . s> teur , nous créions en la 
fi nous ne reirufcitons pas »yie éternelle fuccédant 
comme lui , 1a moitié de n comme naturellement i 
nous -mêmes fera donc la mort qui alors fera to> 
fouilraite à fa dépendan- talement détruite. Pojieà 
ce.: les membres alors ne crtdimus vitam eturnam 
fe rapporteront donc plus ipfa mont morittui 

au corps , puifque Jefus- juccedit, S. P. Chryf. 

ChtUl notre chef auta un 
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PAR LP SENTIMENT. 95 
}.i Religion Chrétienne propofe à îes 
enbns , pour leur fervir de fourien 
dans les malheurs de la vie. Elle leur s. Ang.l. *. 
met fous les yeux le triomphé de Jefus-«^e » 

Ghrift leur Rédempteur , leur maître 
leur frère , leur Souverain. Elle leur , 
attelle que c’efl: pour eux qu’il ell relTuf 
cité autant que pour lui - même j qu’il 
les délivre de la mort en brifant les chaî- 
nes de fon propre tombeau j & que c’eft 
alors qu’il aflure leur bonheur lorfqü’il 
entre en polTelTion de fon Royaume : 
a-t-elle des attraits , cette Religion qui 
confülc ainfi les mortels par la grandeur 
d’une telle efpérance? & peur-elle nous 
mieux venger de la perte, de la vie , 
qu’en nous annonçant de la part de Dieu, 
que mille & mille couronnes font ca- 
chées dans l’horreur des tombeaux ? 

- Ce n’eft donc plus pour les Athlètes 
Chrétiens que les malheurs de la terre 
font faits j la gloire où ils afpirent j ra- 
doucir la peine de leurs combats. Jeù-s.Greg. homj 
nés ! cendre ! cilice! vous finirez enfin ! coîuuh!** * 
larmes de pénitence ! vous ferez'elTuyées 
au jour delà rétribution! vous , juftes! 
foutenez encore ; , la réfurreétion de 
Jefus-Chrift protefte pour la certitude 
de votre bonheur : de l’obfcare folitude 
vous palferez bientôt^ au féjour de la - 
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gloire , comptez fur fa parole : dans vos 
cœurs fi fertiles en fanglots , couleront 
des fieuves de voluptés divines : vos 
bouches répéteront les cantiques de 
votre bien aimée patrie , ces bouches 
qui font tant de complaintes fur le mal- 
heur de votre exil : vous ferez alors les 
princes du peuple de Dieu, comme au- 
jourd’hui vous êtes les martyrs de la 
terre ; quelle alternative de deftinée ! 
Mais , vous , Seigneur ! n’anticiperez- 
' vous point ce Jour où vos élus dilperfés 
ne compc'ifent qu’un corps dans le ciel au 
nom de Jefùs reirufcité? 

Mais non , ces beaux jours de viéfoi- 
re font anticipés par la réfurreétion fpi- 
ad Co- rituelle de l’homme Chrétien : compre- 
nez , Cléonime , jufqu’où va la puiilan- 
ce de Jefus-Chrift. Qii’eft-ce que le tom- 
beau de l’iniquité où une ame eft mifé- 
rablement enfévelie ? qu’eft-ce qu’une 
ame qui fort heureufement du tom- 
beau de fes iniquités ? Rappeliez-vous , 
juftes ! ces tems d’opprobre & d’efcla- 
vage où vous viviez loin d’un Dieu qui 
communique à fes Saints fa gloire & fa 
liberté. La créature qui vous attachoic 
ne vous plaifoit , hélas ! que pour aggra- 
ver votre joug en vous couvrant d’mfa- 
naiç : du fond de. vos cœurs s’élevoienç 

des 
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ies tempêtes qui vous imprimoient la 
terreur & le dcfefpoir ; autant de paf- 
fions , autant de tyrans qui vous perfé- 
cutoient jufques dans le féjour des plaî- 
firs : & ainli vidtimes pitoyables de vos 
propxes penchans , fans goût , fans hon- 
neur , fans tranquillité , cetoient fur 
vous-mêmes des retours affligeans qui 
vous enfévelilToient dans la triftelfe 
comme dans un fépulchre où féjournerit 
les cruelles furies. Mais la voix du Sei- 
gneur s’ell - elle fait entendre ? Aufll- 
tot l’Ange de fa droite a levé la pierre 
de votre .tombeau , c’eft-à-dire , le poids 
de vos crimes dont vous étiez accablés 
depuis plus de trois jours. De- là vous 
avez parii comme des hommes nou- 
veaux que la fortune comble de faveurs 
à la fuite d’une longue difgrace : vous 
avez dompté .vos penchans impérieux 
avec autant & plus d’empire qu’ils n? 
vous tenoient alTervis : vous avez goûté 
Îqs douceurs d’une paix que vous pre- 
niez pour une chimère , mais qu’anjour- 
d’hui vous préférez à toutes les profpé- 
rités du fiécle. La gloire de votre réiui^ 
redbion paroît même tracée jufques dans 
vos yeux : on apperçoit en vous quelque 
choie de divin qui annonce les trionv; 

T^mc //. £ 
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phes de votre ame : on y voit avec plai- 
fir & plus de noblelTe dans les fenti- 
mens, & plus de fa^elTe dans les difcours, 
«8c plus de gravite dans les mœurs , ^ 
même je ne fçais quoi de célefte dans la 
férénité de vos jours. Autrefois Jefus- 
Chrift n’étoit , ce femble , qu’un homme 
au-dellbus des hommes : aujourd’hui 
tout eft fait nouveau j c’eft un homme 
toi des Anges , & que les Anges ado- 
rent. Et vous , comme cohéritiers de fa 
gloire , vous recevez le tribut de louan- 
ges acquis aux vrais héros : votre vertu 
tait autant d’admirateurs quelle a de 
' témoins c votre nom paflTe de bouche 
en bouche , & fe fait refpeéler , même 
par l’envie : nous n’ouvrons les yeux 
lur vous qu’avec tranfport , puifque la 
pudeur dé vos regards nous préfente le 

{ )lus charmant fpeàacle.Bien davantage, 
a Joie de la réfurreékion de Jefus-Chrift 
a palTé dans vos âmes. C’efl: au milieu 
<ie vous un ciel lumineux qu’aucun nua- 
ge de triftelTe ne peut obfcurcirde calice 
ie plus amer eft pour vous un calice de 
bénédiébion, puifque que c’eft l’Ange 
du Seigneur qui vous le prélente : la 
mortification de vos appétits , a pour 
yo4$ l’attrai( du plus doux façrifice : yocis 
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Cîi avez réformé les habitudes j vous en 
avéz réprimé les faillies j vous en avez 
tempéré tous les feux j & c eft la viéloire 
fur de tels ennemis , qui fait votre cou- 
ronne & vos plus cheres délices. Votre 
joie à préfent eft une joie dans le Saint- 
Efprit : elle eft pure , douce , noble , 
paifible , toute pleine d’onétioii ; Dieu 
vous la communique fans mefure , vous 
la goûtez fans reproche j & fans vous 
caufer du trouble , elle ravit tous vos 
fentimens. Envain vos anciennes amies , 
les vanités des vanités , fe plaignent de 
ce que vous les avez abandonnées : 
leurs reproches font pour vous la prêtée 
de leur perfidie. Elles ne vous rappel- 
lent le fouvenir. du pafte que pour mieux 
vous faire fentir votre bonheur préfent : 
étiez- vous faites pour une telle félicité , 
créatures favorites , filles bien aimées du 
premier né d’entre les morts ! qui pofte- 
dez aujourd’hui l’ineftimable trélor de 
la grâce ; qui foulez aux. pieds tout ce 
que le monde a de fortune & de pom- 
pe ; qui maîtrifez votre cœur comme 
qui fubjuguè un efclayc ; qui vivez aufllî 
tranquilles fur le tems à venir , que vous 
êtes contentes de votre fort préfent j qui, 
malgré les infirmités de votre chair 

Eij ' 
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corruptible & miférable coulez ici bas 
des jours céleftes & bienheureux ? (i) 
Religion Chrétienne ! c’eft vous qui dé- 
veloppez à nos yeux le m y (1ère de tant 
de grandeurs ! c’eft par vous que nos 
têtes font parées de fi belles couronnes !- 
c’eft en vous que nous goûtons la dou- 
ceur de tant & de fi beaux triomphes ! 
ô ! que mon cœur a fenti d’agreables 
fai filfemens , lorfque vous l’avez dér 
chargé du poids de fes crimes •, qu’en- 
lui rendant la vie de l’efprit , vous l’avez 
fait mourir à toutes les fenfualités du 
corps ! mais quels raviftemens dans 
mon ame , lorlque vous m’avez tracé, 
I. l’hiftoire de ma réfurreâion félon la 
chair ! alors d’une bouche avide j’ai de* 


, ( 1 ) Les délicîs de la 
vertu font pont le Chré- 
tien , à la parole de Dieu 
près , la plus forte preuve 
de fou règne à venir. Que 
ne doit-il pas efpérer pour 
l’aucrc vie , tandis qu’il 
goûte dans cclk-ci une 
joie ccleft'! qui remplit tou- 
te la capacité de fun coeur! 
JefuS'Chrid lî fidèle à lui 
départir le centuple tem- 
porel qu'il lui avoir pn)- 
mis, ne manquera point 
fans doute é fa parole dans 
la promeipe qu’il lui fie de 
It coiKOBSct dans fon 


royaume } telle cft l’efpc- 
rancc certaine du Chré- 
tien. » Non , jamais cc' 
» Sauveur ne préviendroic 
» de tant de bènédic- 
» rions fes amis au mi- 
» Heu de leurs combats , 
Mi’il n’avoir refolu d’e- 
» xalrer dans le féjour de 
M la gloire fes Athlètes 
j> viâorieux , n quod Ji 
nolUt ma^is nos coronis 
pofl labores ionart , nttn- 
quam antt ipfos labores , 
tôt tatitaque aoaajfet bons. 
Si Chrjrf, 


D 



PAR LE SENT IMENt. 
vorc VOS oracles j j’ai goûté dans mon 
cœur toute la douceur de vos promef- 
fes j jai remis géuéreufemeiit mon fort 
entre vos mains ; je n’ai voulu vivre 
que pour mériter de régner avec Jefus- 
Chrift : ô , oui ! je le verrai , ce Sei- 
gneur J fur fon trône qui s'élève au plus 
haut des deux ! je contemplerai fur fon 
front la majefté d'un Dieu Créateur , 8c 
dans fes mains les plaies de mon Dieu 
Kédempteuc ! j.e louerai le pere éternel 
d’avoir ainfî couronné (dn fils des fplen- Joan.c.ï 7 , 
deius de la Divinité ! je bénirai le ^int- 
ffprit qui > avec tant d’amonr , confom- 
ma £a gloire avec l’ouvrage de ma ré- 
demption ! defcendez , Èl^rit divin ! & 
que mon cœur s’abforbe a jamais dans 
l’abîmede vos feux céleûes. Vous l’avez 
annoncé à la terre, cetefprit. Religion 
£tinte ! Religion infpirée , i qui furent 
révélés les myftères ineffables : & à 
mefure que vous développiez fes mer- 
veilles , nous avons fenti couler dans 
nos âmes comme des fleuves d’eau vive,, 
qui tirent leur fôurce du Paradis de Dieuj 
ego quaji Jluvius diorix , & ficut aqua UcUSaâk 
duUas exivi de Paradifa, 
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SECTION CINQUIEME. 

L'attrait de la Religion Chrétienne dans 
Vidée quelle nous donne du myjltre 

de la Pentecôte. 

/ 

Que pouviez vous fouhaiter , o hom- 
me ! après l’abondance des miféricor- 
des dont vous avoient comblé les myf- 
lères de la Rédemption ? Déjà l’Ange 
- du Seigneur étoit defeendu fur la terre 
pour vous confoler du malheur de votre 
crime par l’efpérance d’une juftificatioi» 
certaine ; des hommes infpirés vous 
avoient inftruit des confeils du falut,. 
hommes divins , dont les oracles furent 
diâés par la bouche même du Dieu 
propice : le Démon de la guerre avoit 
été enchaîné , tandis que l’univers tran- 
quille vous difpofoit à recevoir votre libé* 
rateur en paix. Déjà les cieux fe font mi^ 
, en mouvement pour hâter le jour qui, 
depuis fi long-tems, vous arrachoit les 
plus tendres foupirs : Dieu le Pere vous 
- a donné fon Fils par un effort d’amour 
^ vraiment digne de fon cœur ; le Fils 
brûlant de la même Hamme , a géné^ 




#AK.tï5]!N'TÎME>f'r'. 
teufement foiifcrit aux volontés du Pie-i 
re : vous lavez vu , femblable à vous ^ 
portant vos infirmités depuis le berceaii 
jufqu’aü fépulchre , eoniriie une hoftier 
de propitiation : il vous â facrifié juP 
qu’au lang de fes veines , car il ne vou- 
lut naître que pour avoif le plaîfir da 
mourir pour vous. A fa mort , votre ame 
a repris fon innocence ; votre cœur fat 
liberté ÿ votre gloire fort éclat ; vous 
avez été fait enlfant d^ Dieu ; & par ce 
titre augufte vous êtes rentré dans woà 
droits à l’immortalité J que vous falloit- 
il encore , 6 homme ! la Divinité pou- 
voit-elle ajouter ici à la grandeur de fes 
miféricordes ? 

Mais dans le ciel il y a un Sainf- 
Êfprit, Dieu comme le Pere ôc le Fils; Ua.e. 
cette ^erfonne adorable avoit pour vous 
les memes fentiments de tenarefle , 8C 
elle vouloir la faire éclater avec la mê- 
me magnificence. Il defcend , ce Dieu , 
au bruit du tonnerre, car avec lui mar- AAnsApsti. 
chent la force & la magnanimité du*^'*” 
courage : il repofe fur votre tête où il 
imprime la fierté pour les jours de vo- 
tre vie militante : il éclaire votre efprit 
de ces rayons divins qui dans le ciel 
illuminent les intelligences : il entre 

Eiv 
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dans votre cœur qu’il embrafe des ffam- 
mes délicieufes de la Divinité ; le Fils^ 
vous avoit racheté j k Saint-Efprit vous 
renoqvelle , vous encourage , vous fane- 
tifie, & vous couronne, (i) 

Ainfi , ainfi , les trois perfonnes Divi- 
nes ont daigné fe partager amoureufe- 
ment l’ouvrage de la rédemption des 
s. Aug. c«n- hommes. Le Pere nous donne le Fils ; le 
* Fils fe facrifie pour nous j le Saint-Efprit 
s’infufe dans nos âmes, & nous unit à 
laTrinité par les liens d’un amour inef- 
fable. L’euflîer-vous penfé , omoname! 
que vous duffiez être tant àimée ? Mais 
un cœur vous fufîira-t-il pour aimer k 
votre tour ces trois perfonnes , auteufs^ 


(i) Le Saint-Efprit , qui 
eft lui - même un dop par- 
fait , s’infufe dans l’ame 
par la grâce juilifiantc fans 
laquelle on ne peut ni mé- 
riter , ni arriver à la vie 
éternelle. Cette grâce eft- 
comme la fourcea’oû coit- 
Jent toutes les autres grâ- 
ces qui perfeélionuent la 
vertu, ©'elle defeendent 
les vertus qu’on nomme 
Cardinales qui font comme 
r.ippui de la vie fpirituel- 
Ic i les Théologales qui at- 
tachent plus intimement à 
Dieu & ce qu’on appelle 
les fept dons du Saiut-Ef- 
prit,, pat lefqucls l’ame cft 


promptement 86 pleine- 
ment foumife aux infpira- 
lions divines. De forte q«e 
comme ces dons ne peu- 
vent avoir leur perfeoioi» 
fans la foi , l’efpérance , 
la charité •, de même fana 
ces dons ces trois Vertus 
Théologales font fujettes à 
quelque imperfeftion qu© 
l’Efprit - Saint corrige en 
réformant en nous tour ce 
qu’il y a de défectueux. 
(^uibus donis Deus totum 
regnum animte purgat 6* 
fecündat , & omnes vires 
mentis Janat , ornât , fi» 
confummat. S. Bonar. de 
fepeem dqnis , c. 
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<fe votre falut , fi adorables , fi magnifi- 
ques , fi tendres ? 

' Quelle impreflîon dût faire dans les 
•Apôtres la fidelité de Jefus-Chrift à 
leur envoyer cet efprit de paix, qu’il 
leur avoir tant de fois promis ! à peine Jean.c^jff 
ce Sauveur a pris polTeflîon de foii 
Royaume que fon cœur fe partage , pour 
ainfi parler , entre le ciel Sc Ta terre. 

Son ame s’abforbe dans les délices de la 
Divinité , tandis que fes yeux fixent 
d’un regard tendre fon Eglife affligée : 
ç’eft la joie qui le tranfporte , c’eft l’a- 
mour qui le préoccupe ; il célébré dans 
le fein de fon Pere la gloire de fes triom- 
plaes y mais il fe fouvient de fes enfans. 
qu’il lai fia au milieu des bêtes farou- 
ches. Les befains de fon peuple favori, 
incéri fient fon cœur & le prefient : le 
moment arrive : tout à coup l’efprit 
confolateur forti de fà bouche , pafle 
dans le fein de fon époufe affligée , &: 
alors quels prodiges de miféricorde !ï 
quel commerce d’amour entre la Na- 
ture Sc la Divinité ! remarquez bien ,, 
Cléonime ! dans, le ciel le Pere écoute' 
ia priere du Fils j. fur la terre rEfprit 
^int déploie les magnificences du Pere :: 

^ns le ciel le Fils drefie un Autel de.- 
^opidation. dans, le fein du Pere j fut 1» 

E.V.' 
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terre l’Efprit Saint purifie les vi^trrneS- 
pour le facrifice du Fils : dans le ciel le 
Pere & le Fils propofenc le Royaume 
éternel à conquérir ; fur la terre l’Efprit 
Saint difpofe les Athlètes au combat r 
dans le ciel les deux Perfonnes préparent 
des lauriers immortels j fur la terre la 
troifième infpire l’ardeur , foutient le 
courage , & fixe la viâxjire. Trinité tou- 
te puilfante , augufte , miféricordieufe ^ 
qui de concert confomme l’ouvrage de 
notre falut r le Pete par fon'acceflionî 
aux prières du Fils^ le Fils par la million 
du Saint- Efprit ; le Saint- Éfprit par fon 
amour pour l’Eglife rrailTante qu’il con- 
fole ,, qu’il éclaire , qu’il encourare , 
qu’il fortifie , cju’il embrafe d’un feu > 
& plus pur que la flamme , Sc plus per- 
^ çanr que l’éclair , & plus doux que le 
miel , ôc plus invincible que la mort. Efî- 
prit lumineux & fanélificateur , qui fait 
eonnoître Dieu le Pere j qui rend témoi- 
gnage à Dieu le Fils ; qui remplit de 
grâce les enfans adoptifs , les hon\mes 
circoncis les hommes fimples , les 
hommes de defirs & de bonne volonté : 
quels arbitres du falut ! quels fleuves de 
miféricorde ! quelle foule d® divia||fc 
oracles ! avez-vous pu célébrer la dei- 
cente du Saint- Efprit fans lire fon hi£r 


^ - 
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toile , VOUS ô Cléonime î avez- vous pu 
la lire fans la croire ? &: pouvez-vous la 
croire fans defirer au moins de brûler 
de fes feux divins ? fouverainemenc 
aimable , ô oui , infiniment prccieufe 
aux yeux du Chrétien , cette Religion » 
qui lui fait connoître de fi fublimes 
myfières j qui difiipant les illufions de 
fon ame , ouvre fon cœur aux operations 
de cet efpric fanélificateur ! que peut-il' 
fouhaiter fur la terre , cet homme , après 
les dons fpirituels dont cette Reine ten- 
dre & liberale le met en voie de s’enri- 
chir ? ( 1 ) Etalons > s’il efi: pofilble > les tré^ 


(i) Les r»c (ioDS du s. 
ïfpcic guérifleni des feot* 
péchés capitaux Telon la 
remarque de Hugqes de 
Saint - Viélor. Le don de 
crainte guérit du ^ché de 
l’orgueil ; il écouHe toute 
idée de pcéfomption , Sc il 
conduit humblement i 
Dieu. Le don de piété , de 
Celui de l’enyie *, il éteint 
tout fentimentde jakiutie , 
& il tourne le cœur à l’a- 
mour du prochain. Le 
don de fcieiKC , de celui de 
la colete ; il bannie tour 
efptit de vengeance , Ce il- 
fait goûter les douceurs-dc 
la paix intérieure. Le don 
dfc force, de celui de la pa- 
relie; il ranime l’indolrn- 
ft du corps , Ce il aiguil- 


lonne les operations «Ter 
l’erprit. Le donde.confe^^ 
de celui de l’avarice ; ild^ 
fend des attraits de la cu- 
pidité , 6c H infpire l’am- 
bicion pour les- tréfors cé- 
lefles. Le don d’intelligeit'- 
ce, de celui de Ta gourtuan- 
difej il dégoûte des plai— 
iîrî terreftres , 8c il nourrie 
l^ame de» délices de üü 
vertUi Enfin le don de fa- 
gefle guérit dtr péché ée' 
luxure ; il éteint le feu de- 
là concupifcencc , ii it 
rend tout l’homme charte,, 
put , fouverainemenc maî- 
tre de les penchans , & to- 
tum hominent caftitati ÿr 
libcrtati rtfiitzit. Hijg. 1 S.,- 
Virt. de fepti douiïi c. 
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fors de richefTes fi ineftimables'j & ja^ 
geons par les attraits de cette mere cha- 
ritable de l’imprelfion qu’elle doit faire 
dans le cœur de fes vrais enfans. Et vous,, 
Efprit divin ! foufle adorable du Pere 6c 
du Fils ! imprimez dans mon ame la 
douceur 6c la force de ce feu dont vous, 
embrafez l’homme Chrétien : pourrai-je 
donc dépeindre les traits dont vos flam- 
mes le confument; moi créature froide 
ôc delTéchée , fi vous ne daignez me les. 
faire fentir à moi même ? 

Don de crainte ( i). Je goiitois , Sei- 
gneur! la douceur de votre eforit : mom 
cœur fournis à votre loi jouilToit d’une 
tranq^iillité parfaite entre les bras de 
votre amour : je ne craignois ni le 
crime ni l’Enfer , parce que je fçavois 
que rien n’étoit capable de me féparer 


. ( 1 ) La crainte eft un 
don du' Saint - Efprit par 
lequel on fe foumet en tout 
â la volonté de Dieu par 
la feule appréhenllon de 
lui déplaire.. Il eft d’ail- 
leurs une crainte initielle 
qui craint le mal par rap- 
ort à Dieu,, & par rapport 
la peine i elle ert le com- 
mencement de la fagdic : 
mais clic u''cjl pas ptopre- 
meni ce qu’on appelle le 
don du Sai.ir - Efprit , dit 
feint Bonaveuture; ccn’eft 
qiie la üliale donc 


tielle dillére , comme l’a- 
mour imparfait dillére du-, 
parfait. Or , la filiale ne 
craint le mal que par rap- 
port d Dieu-, &c c’ell cette 
crainte qui par degrés élè- 
ve l’ame jufqa’d la fublime 
fageffe autant qu’il cft 
potlible dc: l’atteindre ea. 
cette vie quorum dono~- 
rum primum fcüicet infi- 
mus gradus afeendendi ad' 
g^.Jîumfapientix, tjltim&r- 
Domîr.i. S. Bonay. defcjtr 
tein donU., c, i... 
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ie VOUS J lorfque j’ai penfé que voy. 
jragemens étoient impénétrables ; que 
vous ne difpenfier vos grâces que félon 
les confeils de votre volonté & que 
par un fecret de votre juftice , connu, 
de vous feul , vous permettiez que le 
jüfte même fuccombât fous le poids de 
fà foiblelTe. Cette idée. Seigneur! m’a 
^tté dans la confternation la plus pro- 
fonde : j’ai voulu rentrer dans mon 
néant par la crainte d’ofFenfer un Dieu 
que j’aimois autant que j’ai de tendrelTe: 
feroit-il bien poflible , me fuis-je dit, 
que j’outrageaue encore l’Auteur de ma 
vie, cet objet de mon ame dont le 
bonheur fait ma plus douce félicité ? 
malheureufe liberté ! qui me fais crain- 
dre un danger fi horrible ! que ne puis- 
j;e t’arracher du milieu de mon cœur ^ 
que je pcrifie , ô mon Dieu ! que vous.^ 
importe mon malheur ’ mais que dans 
la fatalité de ma deftinée je goûte le 
plaifir de vous avoir été fidèle 1 > 

La fagefie des enfans des honmies eft 
fondée mr la crainte , la vertu des enfans.. 
de Dieu eft fondée fur l’amour (i). L’Ef^^ 

1 ( I ) Théologie Jiffitn- fifancei l’autre d’une ex- 
UC d’après faint Profper csllencc 3c d'uuc faintecé 
deux auBQUfs de perfeâioiu. privilégiée. Par .Icpreinier- 
fun de nécei&cc de fufr b Çiûcûe&. cUb 
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f )tit Saint leur a rendu comme perfomietÿ 
es intérêts de la Divimtc en pénétrant 
leur cœur de l’attrait puillant de fe» char- 
mes. Que la Juftice divine épottvante les 
Çieux j que l’univers frémilTe à l’hiftoire 
& dans l’attente des fiécles à venir; l’of- 
fenfe de Dieu eft l’objet principal de la', 
çrairite de l’homme clirétien. La tenta- 
tion au mal lui imprime infiniment 
plus de terreur que ne feroit la foudre 
Jiifpendue fur fa tête , ou l’abîme ou- 
vert fous fes pieds. Il ne dételle point 
le vice parce qu’il conduit aux Enfers , 
mais parce que ce feroit pour lui un 
Enfer que d’abandonner la vertu qui le 
rend agréable à l’Etre fuprême. Que 
font pour lui tous les malneurs , pour- 
vu qu’il vive dans la grâce de fon Dieu, 
ce pieu qu’il aime d’un amour fi tendrej; 
qu’avec tant de tranfport il contemple 
fur fon tr^e j qu’il ' ellime mieux 1er- 


mal parce que Dieu Te 
7cut & qu’il le regarde 
aomtn* Ton oâenfe } il eit 
accompagné de quelque 
crainte du châtiment. Par 
Jb fécond il s’attache au 
•klen parce que la pratique 
de la vertu fait les délices 
de Dieu; celui-ci n’a point 
proprement de crainte 
rce qu’il efl fondé fur 
chatué paifaitc q.ui , 


comme dit faine Jean , ne 
fçait point craindre. iC 
n'aime point pat la crainte 
de fou. ‘frit ■, il elHme mieu^ 
fouiFtir éternellement que 
de iK pas aimer , non ideà> 
amat ns pcrcat , fed magis- 
vult in «teraum psrire pet- 
naüter, quant privari upe 
amoris ttternaUter, Gil^ 
port. fup. cami» f.- 1^* 
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Tir que de regner ; qu’il voudroit , s’il 
«oit poffible , couronner de plus de 
gloire ÿ qu’il defire de polTéder par le 
ieul pkiur de célébrer fes magnificences; 
Dieu de beautés, l’adoration de foti 
ame , dont il préféré le regard au pri- 
vilège de fa propre immortalité ? ô le 
péché feroit pour fon cœur un fupplice 
trop épouvantable ! non, il ne pourroie 
furvivre à une telle infortune ; il mau- 
diroit la nuit de fa nailTance ; il s’éffor- 
ceroit de rentrer dans fon néant ÿ il dé>' 
voueroit fon corps, fon ame,fès jours 
à l’amertume des remords éternels ^ il 
voudroit mourir ceut fois d’ennai , de 
honte , de componâ:ion j & il défiferoitr 
de vivre éternellement pour s’enyvrer 
de larmes de rçpentir : l’idée d’un tel 
malheur , ô Dieu ! me confond l’elprit ! 
frappez , Seigneur ! frappez le jufte des 

f ilus horribles plaies ! mais épargnez 
ui la douleur de pécher contre ua 
Dieu comme vous 1 , 

Et c’eft pour prévenir un retour fi 
défefpérant que le Chrétien eft conf- 
tamment en garde contre les pièges do 
la fédudion. Les facrifices qu’exige la 
vertu font pour lui comme un amu- 
fement par la comparaifon des regrets 
q[u’imprime l’iniquité. Il entre dan^ 
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le fond de fon ame dont il examine 
les penchans fufpeâis : fon efprit' fait 
palTer en revue tous les objets capables 
de faire en lui quelque impreflion ma- 

% ne : il confidére les voies obliques 
par ou la volupté pourroïc penctrer 
Jufqu’à fon cœur r il met la créature 
comme dans une balance pour fçavoir 
au jufte ce qu’elle a de prix, & ce qu’il 
lui doit de hame ou d’amour. Alors 
dans la défiance de lui-même il rompt 
eourageufement avec tout ce qui peut 
être contraire à fon Dieu : il tourne 
promptement le dos à la vanité dont 
î’afpeél lafcif pourroit fouiller fa penfée; 
L’atrfeit des plaifirs déteftables peut 
bien le tenter j mais fes yeux font tou* - 
Jours levés en liaut d’oii il attend la 
viétoire fur fes tentations ; le malheur 
d'offenfer Dieu lui eft fans cefie pré- 
fent , non comme un malheur qui le 
menace , -mais comme un malheur qui 
feroit à jamais la douleur de fes jours. 
U jeûne, il jarie , il fait jouer tous les 
reflbrts pour .échapper au danger d’un 
précipice h eftraiant : & pour tromper à. 
ion tour un ennemi qui l’attaque même 
dans fon fommeil ,. il porte l’artifice juf- 
qu’à penfer à Dieu lors même qu’jit 
^rle aux. hommes y fon. efprit efl éleyé 
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au Ciel , tandis que fes yeux fe pro- 
mènent fur la terre j il dort & fon cœur canr. 
veille. 

La crainte d’une infidélité ne va pour- 
tant pas jufqu’à ébtanler la tranquillité du 
jufte : ( i) toute fa confiance eft en Dieu* 
qui de fon côté calme Tinquiétude de 
Ion ferviteur. Il le fortifie d’un courage 
furnaturel qui diflipe tout , & à qui rien 
ne peut réfifter : il lui fait fentir la dou- 
ceur de fa paix dans ces momens terri- 
bles qui jettent la vertu comme dans un 
état de défefpoir : Que font pour lui 
tous les Enfers déchaînés , tandis que le 
Dieu , la terreur des Enfers , marche 
à lès côtés , & qu’il foutient l’effort de 
fes combats ? de c efi ainfi que le don 


{i) Le Cluéclea ne craint 
froprement rien ^ nf iés 
infidélités paflrrs, la cha- 
rité couvre la multitude 
des crimes : ni les foiblef- 
£es de fon coeur ; l’amour 
efi plus fort cjue la mort : 
nf les peines aitachccs â la 
Tçrru i tout lui devient 
dpux des qu’il foudre 
pour Jefus - Chrift : Toute 
ia. crainte n’ell autre chofe 
que l’idée qu’il fe fait du 
siialheur d’oftènfer Dieu. 
Idée qui en elFet le frappe 
& l’ébranle ; non qu’il 
craigne pour lui-mêoK une 
ftjJJc ÿifotcunc l’Efptit, 


Saint le ralTure à cet égard;, 
mais par l'horrEorrataa'r 
tutelle que lui infpircl’of- 
fenfe de Dieu qu’il aime 
fouverainement. C’eft de 
cette crainte que parle 
l’Eccléfiadique lorfqu’il 
dit que la crainte du Sei» 
pteut fait la couronné de 
l’homme j qu’elle pénétré 
fon ame delà joie la plus, 
vive > 8c qu’en réjouiüant 
fon coeur , elle lui alTure 
la plénitude des jours , ti~ 
mor Damini deUHabit cor, 
Cr dabit Lziitiam , & gau.-, 
dium , & longitudinem dit^. 
TuTti, ErCclcf. c. !.. 
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de crainte fe change, pour ainfi parler'^' 
en don de confiance & d’amour. Le 
Chrétien craint , mais il fe fent animé 
s. Greg. I.î. j'yne force invincible; mais il eft 
»«r. c. 17 . afluré de vaincre ; mais fa 

crainte même l’unit plus intimement à 
DieiL, le protecteur de fes jours , l’ap- 
pui de fon efpérance , le centre de 
tous fes foupirs : comprenez ceci , mon 
cher Cléonime ! toutes ces chofes font 


Caflia. de 
inonac. 

1. c. 45* 


des paroles de vie éternelle. 

Delà cette crainte , Ci c’eft la crainte, 
devient pour lui comme une fource de 
mille vertus : & d’abord elle conduit à 


la componction du coeur. Il ne peut fans 
frémir fe retracer le fouvenir de fa haine 


contre un Dieu qu’il devoit tant aimeri 
c’eft à certains momens comme une 


douleur univerfellé qui anéantit tatïtes 
les puiflances de fbn ame rdes ruiffeaux 
de larmes inondent fon vifage , tandis 
- qu’il fe plaint de la ftérilité de fon cœur 

infenfîble : & s’il ne conjure pas les' 
Cieux de le faire expirer de repentir , 
c’eft qu’il defire de vivre éternellement 
pour pleurer. Cette componCtion le con- 
' Mem. duit à l’humilité. Que prétend-il être^ 
aux yeux de Dieu & même des homraes,!^ 
depuis que fon péché le rabaifta an ’ 
delTous du néant ? la vertu selevàt-ellc 
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)afq u’aux Cieux , il ne fe regarde plus 
que comme une vile créature digne d’un 
opprobre éternel. La grandeur de fa 
balTelTe le furmonte j & il ne faut pas 
moins que la confiance en Dieu pour 
l’engager à préfenter fes humbles hom- 
mages à une fi haute majefté. Cette 
humilité le conduit au mépris des va- 
nités de la çerre. Qu’a t’il à faire des 
pompes du monde qui lui ravirent l’in- 
nocence , fon plus riche tréfor ? il aban- 
donne fans regret un fiécle dont les 
voluptés font des malheureux & dans 
le temps & pour l’éternité. Il préféré 
le cîïice à la pourpre*, puifque ce n’eft 
que par la pénitence qu’il peut plaire an 
feul objet qu’il aime : la vertu a tracé le 
plan de fon ambition : un feul regard 
de la part de Jefus-Chrift eft infiniment 
plus cher à fon cœur que la polTe^n 
de l’univers. Ce mépris de la vani*e 
conduit à la mortification de fes appé- 
tits. Seroit - ce pour lui un plaifir que 
de fuivre des penchans mii cachent la 
mort & l’Enfer ? Ne lui luffit-il pas de 
fçavoir que le Ciel les condamne pour 
y renoncer à jamais par un contrat fo- 
lemnel ? la viéloire liir les tentations a 
pour lui infiniment plus de charme^s 
que la pafiiou la plus cendre par les dcli::* 


' % 
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ces qu’il goiire à faire à Dieu des facrt- 
fices. Toute fon ame fe retourne vers 
l’amour du fouverain bien : la raifon &: 
la Divinité maîtrifent toutes fes puif- - 
fances : & vu le lien intime qui l’atta- 
che au bien, je penfe qu'il lui feroic 
très - difficile de fe refoudre à faire le 
mal. Cette mortification Le conduit à la 
Uenk paix' de Jefus - Chrift j je ne finirois 
point , la gradation eft immenfe. Quel 
nomme que lé Chrétien qui ne cherche 
que le royaume dé Dieu ! qui brave 
cous les événemens ! qui foule généreu- 
fement fous fes pieds la fortune^ les 
honneurs , la volupté , la renommée î 
qui mettant fa confiance en Dieu , ne 
ledoute ni foudre , ni mortels , ni abî- 
mes , ni Enfer ! plus inébranlable que 
les colines , il vit tranquille au milieu 
<1^ tempêtes qui agitent le reffe des 
hommes ; c’eft comme un Roi dont là 
puiffance affermit le trône air milieu des 
peuples timides de vaincus : de alors 
quelles délices dans fon ame ainfi déra- 
cnée de mus les objets périffables ! quelle 
hberté de l’efprit & du cœur ! quels 
agréables retours ! quels accès d’amour 
de de joie ! quels extatiques tranfports ! 
Efprit Saint ! Qui peut vous compren- 
. 4te? & quelle perte pour l’homme qui 
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ne VOUS connoît pas ’ achevez en moi, 

Efprii fanctificateur ! achevez l’ouvrage 
que vous avez commencé ! percez mes 
chairs de la crainte de vos jiigemens , ^ 

de cette crainte qui couronne la fublime 
fagelTe 1 répandez dans mon ame l’a- Ecdcf. c. 
bondance de vos grâces , puifque vos 
magnificences exaltent votre nom fur 
la terre & dans les Cieux ! c’eft pour 
votre propre gloire bien plus que pour 
nionEonheur que je délire, S igneur! 
de voir la vertu de votre humble créa- 
ture l’emporter fur celle de vos Séra- 
phins. 

Don de piété. ( 1 ) Les cœurs étant lan- 
guilTans & delTechés avanr la defeente 
du^aint Efprit. L’homme n’offroit à la 
Divinité fes- préfens que d’une main 

(i) La piétc cft un don qui entretient les femencec 
ilu Saint-Èrpric qui nous de divifîon dans la fociété : 
porte à refpeâer Dieu coin- ce qu^l a fait en impri- 
me notre pere , & à chérir maiit dans le coeur du 
le prochain comme nos Chrétien un fonds de ten- 
freres. Tous les hommes dredè envers tous les hom- 
croient compris dans l’ou- mes comme fes pauioces, 

Ttage de la rédemption , 8c envers Dieu comme la 
2c tous enfcmble ne de- patrie de Ton ame > aninut 
Voient former qtCune me- patria. Don de piété , 
jne famille dans runionde ajoute faint Grégoire, 

Jefus '■ ChriA il falloir s’étend même jufques lue 
donc que le Saint- Efprit nos ennemis : hac autem 
reformât en nous ces ter- pietas qatte/l donum Spiri- 
reurs qu’infpire l’idée de U tus Sancli à Dto datar 4* 

Xlivinité , & cette humeur ad inîmicos extenditur, S. 
antipathique qui jette 8c Creg. 1. moralt ax. c. 14. 
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tremblante ; il redoucoic l’af^edt d’un 
fànâuaire qui caclioit la majefte du Dieu 
redoutable en foreur : il s’abattoit fur la 
face y & pénétré de frayeur , il imploroit 
la clémence de fon juge qui extermine 
fes mauvais Anges. Mais encore , c’étoit 
moins par amitié pour fes femblables , 
que par amour pour lui-même , qu’il 
fuivoit les imprelîions de l’humanité. 
La mifére d’autrui ne le touchoit qu’au- 
tant qu’il trouvoit fon avantage à la 
foulager. Il commerçoit avec fes voifins, 
parce qu’il puifoit en eux ou le charme 
de fes ennuis , ou des relTources pour 
fes befoins temporels. Son autorité fur 
le peuple étoit hère , arrogante , cruelle : 
c’étoit un tyran qui commande à fes 
efclaves. Il payoit d’un foùris les com- 
plaintes de l’innocent opprimé, & fans 
émotion d’entrailles il prononçoit contre 
le criminel la fentence de mort, Qu’étoit- 
ce pour lui qu’un Lazare à fa porte ? Un 
regard dédaigneux lui tenoit liep d« gé- 
nérofité : c’eut été oublier la dignité de 
fon rang que de tendre une main corn- 
patjlTante & libérale. L’amour vraiment 
fraternel étoit alors inconnu; l’homfne 
ne vivoit que pour lui-même. 

‘ Ces loix de rigueur étoient incompa- 
s. Ambt. k cibles avec le chriAianifuie ; l’Efprit Saint 

'tal. iil. 
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dévoie créer des cœurs nouveaux : & 
alors on adoreroit moins par crainte 
que par amour* un Dieu qui vouloir des 
enfans-& non des efclaves. On s’incli-, 
neroit devant fa majefté fuprême ; mais 
on ne perdroit point la confiance qu’inf- 
pire fa miféricorde. C’étoit un Seigneur 
qu’il falloir refpeéler humblement j un 
maître qu’il falloir fervir généreufement; 
un pere qu’il falloir aimer tendrement* 
Point d’orgueil fous ce régné de piété, 
point d’humeur bifarre $ point de cœurs 
farouches : tous les efprits feront réunis 
par les liens d’un amour tendre , fidèle , 
fouverain. Les grands n’auront d’autre 
avantage fur les petits que l’obligation 
de fe répandre en bienfaits : le riche 
revetira le pauvre qu’il fe fera égale- 
ment une loi de fuftenter : le criminel 
trouvera dans fon juge & l’homme de 
miféricorde, Sc le miniftre de la juftice ; 
toutes les mains eflfuieront à l’envi les 
larmes de la veuve défolée & de l’or- 
phelin éploré ; quels nobles épanche- 
inens ! la graixleur fe communiquera 
par voie de fentiment à rimpuillante 
bafiTelTe 5 l’opulence à l’indigence j la 
proteârion à la difgracej'la commiféra-r 
tion à l’humiliante infirmité. Le monar- 
que lui-même defeeodra de fon tronc 
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<i’un pas compatiirant vers fon lujéf 
miférable : il l’honorera de fes regards 
farràliers : il lui tendra amoureufement 
la main i il le nourrira meme des déli- 
ces de fa table : & c’eft par cet édifiant 
tribut du chriftianifme envers les hom- 
mes , que les Nations profanes appren- 
dront ce que c’eft que le culte qu’exige 
la Divinité , & les devoirs qu’infpire 
l’humanité. 

Heureux jours! vous êtes arrivés, Jours 
de grâce & de bénédiétion! l’ECprit Saint 
a fait naître les fiécles des céleftes fou- 
pirs. Pere, mere , enfans, frères, tels 
font les noms de ceux qui compofentla 
famille de Jefus-Chrift : là on n’éntend 
parler que d’amour, quedejuftice, que 
de communion , que de miféricorde: 
c’eft un Dieu qui fe répand en magni- 
ficences j c’eft une Eglile qui prodigue 
fes fpirituels tiéfors ^ ce font des mi- 
niftres qui déployent tout ce qu’ils ont 
de zélé & de vertu ce font des élus 
qui , fous un corps de chair , cachent le 
cœur des Anges : c’eft un concert ad- 
mirable qui concilie le ciel avec la ter- 
re , la grâce avec la nature , la Divinité 
avec l’efpéce humaine. Le même efprit 
anime ce grand corps dont les veines 
ne renferment que le même fang ^ 

efpric 
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'efprit de clctnence Sc de bonté dans le 
pere j efprit de douceur & de tendreffe 
dans la mere ; efprit de confiance & de 
paix dans les enfans. Là on demande , 

& l’on eft exaucé ; on s’allarme , 5c l’on 
eft rafTuré j on pleure , & l’on eft con- 
folé j on s’humilie , & l’on eft exalté : 
c’eft la Religion Chrétienne : quelles 
infufions diyines doivent être répandues 
dans le cœur d’une Reine que le Pere , 
le Fils , & le Saint-Efprit choifirent pour 
époufe ! 

Ces écoulemens de la grâce ont paflc 
de la mere aux enfans , la piété qui di- 
rige en tout le vrai' Chrétien en eft la ' 

•preuve fenfible. Avec quelle tendrefle 
ne remplit-il point les devoirs qui l’atta- 
chent à la vertu ! la majefté fuprême lui Hug. à s via. 
infpire du refpeét fans doute ; mais fon 'i’’- 

I ^ • t • / 1 ■ • • t r r clault, aiuna. 

humilité ne diminue rien de la confian- 
ce. Le ciel , la terre , l’hiftoire de fa Rc- . 
demption , tout lui prêche la miféricor- 
de de Dieu : & c’eft au nom de cette 
‘bonré ineffable qu’il éloigne toute idée 
de crainte pour ne fuivre que les mou- 
■vemens de fon cœur. Il s’avance d’un 

f >as ferme vers le trône de fa grâce , que ’ 
a clémence rendit acceflîble aux plus 
infignes fcélérats : je m’approcherai , 

"Seigneur ! puifque votre voix m’appel-» 

Tome 11, F ' 
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le , & que c’eft vous que je cherche ; 
d’où viendra le fecours que j’implore ? 
quel fera l’objet de mes foupirs ? i 
qui remettrai -r je l’efpérânce de mon 
lalut ? n’eft-ce pas à vous feul , Seigneur !' 
à vous , ma forçe , mon refuge , mu 
mifcricorde , ma félicité ? c’eft de fa 
part çomme une offrande générale i 
Dieu de tout ce qu’il a de zélé , d’amour, 
de confiance , de vertu : c’eft un ami 
qui ouvre fon cœur à fon ami j c’eft un 
affranchi qui baife les mains de fop 
libérateur j c’eft un enfant qui , dans fes 
gccès de tendreffe , fe jette entre les bras 
de fon pere. Il tourne les yeux vers 
les Saints qu’il regarde comme fes frèr 
tes & fes concitoyens : il fe réjouit de 
leur bonheur puifqu’ils aimèrent la ver- 
tu avec ardeur , avec fidélité , avec petr^ 
jféyérance ; il leur recommande fon lalut 
par rinterçt qu’ils prennent à la gloire de 
Diou fun faiiyeur & leur rémunérateur. 
D’ici il paffe à l’Lglife , cette mere ten-^ 
dre qui l’enfanta : il lui protefte. qu’elle 
fera à jamais ^n oracle , fa loi , fon 
flambeau , la reine de fon cœur : ij la 
conjure d’accepter fes vœux pour la 
fainteté de fes miniftres , pour la célé- 
Jjrjtç 4e fon fanéluaire , pour l’étendue 
pur l? glpiire h 
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profpérité. Mais encore fa piété Ce re- 
tourne vers le prochain , comme lui, 
membre de Jefus-Chrift , defcendant 
du même pere , vivant du même efprit, 
combattant pour les mêmes couronnes. 
Il lui confie fon amour , fa penfée , fes 
intérêts , car il le regarde comme un 
autre lui même : il partage fa gloire , 
fon opprobre, fes plaifirs , fes dilgra- 
ces : il lui fert de protedion & de con- 
feil dans fes ennreprifes , dans fes foi- 
blelfes , dans fon défefpoir : il s’offre 
lui-même pour viâime , pourvu que 
fon frère refpire & vive ; c’eft l’Efprit- 
Saint qui l’infpire ; c’cft rEfprk-Saint 
qui le dévoue au fervice de la Nature 
éc de la Divinité : quelle créature , ô 
Dieu ! n’eft ce pas que lame Chrétienne! 
eft-ce d’un homme ou bien d’un Ange 
que je viens de tracer \p portrait? 

Don de fcience. ( i) Qui fuis je ? 
qu’eft-ce que ce monde ? pourquoi tous 
ces tréfors que la terre cache dans fon 


( I ) La fcience cft un don 
4(la Saint ifpcic par lequel 
nous formons un jugement 
rolide & afTuré des chofes 
créées j enforte que nous 
connoiHons leur jufte va- 
leur , jiifqu’où il faut les 
cftiiner , l’ufage .qu’il nous 
cfl: permis d’cti faire , Sc la 


fin à laquelle nous devons 
les rapporter. Les Sçavans 
du fiécle connoillenc fans 
doute ce rapport iniüne de 
la créature au Créateur : 
niais leur fcience , reprend 
faint Bernard , cil une 
fcience profane qui s’en- 
ivre de curioitté & no» 

Fxj 
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fein ? eft-ce tout au plus pour m’éclairôr 
que los aftres roulent fur ma tête ? ou 
bien n’eü: ce que pour mes plailîrs que. 
la créatiue cache des attraits , & que je 
lui ciévoue mes penclians ? ici s’ofrre ta 
fouveiaine ftupidité de l'efprit humain. 
A voir la conduite de la plupart des 
hommes , ne diroit-on pas que le defTein 
de la création fe borne à la jouillance 
des voluptés terreftres ? On court après 
la fortune ; on accumule les richelles ; 
on bâtit des palais : mais ce n’eft que 
pour goûter à loif r les délices de l’ai- 
mable tranquillité. On contemple fa 
face , comme ji c’étoit pour fe mirer 

? [ue la Nature peignit les grâces fur le 
ront ; on profite de la lumière du jour 
dans l’idée qu’il n’exille un foleil que 
pour le plaifir des yeux , ou pour fim- 
plement marcher. Dignités , alliances , 
talens , beaux arts , on rapporte tout à 
foi-même comme le centre où tout doit 
aboutir : les beautés , dit-on , font faites 


de charité ; qui enfle , & 
qui n’édiiie j^oint ; qui 
remplit îc ne nourrit poinci 
qui les ra;r.iâc fans les toii- 
fort:r. l e dou de fcicncc 
pa'Ic de l’efprit au tcciic, 
coucl'.id faiat Bonavencu- 
re : il dirige les operations 
du Ciuéiien confotmé- 


ment à l’idée qu’il lui 
donhe des vanités de la 
terre : il le fenftific à me- 
furc qu’il l’éclaire j unde 
un dorMin fcïentix habtnt , 
qui fie cogna feunt quoi in 
nullo déviant à reaitudine 
jujtitice. S. Bonav. de douo 
(cientix , c. i. 
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pôur le monde j le monde avec fes 
,beaui;és eft fait pour l’homme j l’hom- 
me eft fait pour lui-même : pour vous , 
Seigneur! vous régnerez tranquille dans 
vos cieux J les mortels refpeélent votre 
empire tout au plus jufqu’à la circonfé- 
rence, de votre trône : ce monde vliible 
leur appartient par droit d’origine : leur 
raviriez-vous des couronnes dignes 
de leur excellence , couronnes hérédi- 
taires que leur tranfmit la noblefié dà 
fang humain? Terre! terre ! eft-ce alr.ft 
que tu perds l’idée de ta dépendance ? 
6 dcfolation ! ô malheur ! voilà donc 
l’univers fans créateur , fans conferva- 
teur , fans.monarque Tuprême qui do- 
mine fur fes Rois ! o prodige ! l’hom'- 
,ïîie ochalfe le Dieu qui foutieni les co- 
lonises des deux ; &c les cieux ne s’é- 
croulent point fur la tête du tyran pc-r- 
ïecuteur ! 

Defeendez, Efprit Saint! & déjà vous 
ctes defeendu pour prêcher à l’homme 
ingrat les droits du Créateur. Vpus lui 
avez fait fenrir que Dieu feul étoit 
fa 'fin principale par - là même qu'il 
étoit fon premier principe j que fi les 
créatures ont entr’elles un rapport de 
coipmunication &: de fervice , à plus 
forte raifon elles fout atcacliées par le 



lié Li Cmilïtïin 
lien de la dépendance à l’ouvrier qui îes 
forma j qu’il n’eft pas moins abfurde 
de prétendre que la nature ne fe rap- 
porte pas à Dieu , qu’il feroit ridicule 
de penfer que la partie n’eft point faite 
pour le tout , ou que l’artifte n’entre- 
prend un ouvrage que pour l’intérêt de 
l’ouvrage lui- même j & qu’enfin , puif- 
que tous les Etres ont leur deftination 
& leur ufage félon les différentes qua- 
lités qui les compofent, il y a bien appa- 
rence que l’homme , le plus noble des 
' Etres vifîbles , a des devoirs ôc une def- 
tinée conformes à la dignité de fon 
rang(i). 

C’eft en contemplant la nature dans 
cet efprit de fcience, que l’ouvrage de 

(i) Le Chrétien tire tou- ieilé du Créateur paroît 
tes ces conféquences fans le dans tout fou éclat j que 
fecours de l’étude tl’Efptit l’univers eft vivement dé- 
Saint lui communique plus peint avec tous Ks carac- 
de lumières , en un infeant teres de fa fervicude *, qu& 
d.’oraifon, qu’il n’eu ac- le leûeur raifonnable fent 

3 uertoit dans trente ans Sc la profondeur de fon ' 
e travail. Ainfi a-t’on vû néant , & tout le prix de 
des Saints. & même des fon exilience , 8c la vraie 
Saintes fans littérature , defHnée de fes jours. Quel- 
traicer en maîtres les ma- le impreflion doivent faire 
tieres les plus fublimes. Ce- en lui ces hiAoires pom- 
pendant le don parfait de peufes , touchantes, ceiri- 
fcience s’étend jufqu’à l’in- blés, que lui font les ccti- 
telligence des Ecritures où tares des miféticordes do 
la Divinité brille 8c échauf- Dieu j de l’iniquité de 1^ 
fe comme le Soleil fur fon terre ; de la mort des en- 
sûdi. C’cll là que la ma- faas fcéletats •, de la 
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la création fe conferve dans toute fa s.Aug. 
gloire. Alors le Créateur goûte le plaifir 4»* J»*"' 

ae voir tout fournis à fa puiiïance ; tou- ‘‘ 
tes les Créatures fervent aux beibins de 
l’homme , tandis que de fon coté 
l’homme obéit à Dieu comme a fon 
maître fouverain. Alors le régne du pé- 
ché s’affoiblit par la connoilfance par- 
faite férieufement réfléchie qu’on a 
de tous les Etres par rapport à leur fin: 
le péché de l’orgueil J on fçait que la •' ~ 
gloire ne peut appartenir qu’à Dieu : le 
péché de l’ambirion ;on fçait qu’en toutes 
chofes il ne faut chercher que Dieu : le 
péché de l’avarice ; on fçait qu’on ne 
doit s’enrichir qu’en Dieu : le péché 
de la volupté ; on fçait que le corps 
doit être fournis à la raifon , & la rai- 
fon à Dieu* Pénétré de l’idée de fa pro- 
pre grandeur , le Chrétien regarde tout 
ce qui n’eft pas Dieu , comme indigne 
de l’honneur qu’il a de lui appartenir : 
tel qu’un Roi qui méprife les amufe- 
mens du peuple , il ne profite du fervi-» 
ce des créatures qu’autant qu’il s’accor- 


8c de l’opprobre des lîécles 
iterneU ! £h ! quel accrait 
our fon ccrur ijue i’intel- 
gence de ces livres divins 
le llyle fcul furpa^e 


en beautés toutes les au- 
tres fcicnces ! gmt fcientiai 
opines atgue dotlnnas ipjb 
etiam locutionis fut mot* 
trtgtfeendU. :S» Greg. 
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de 'avec les devoirs de fon état iV,Ià 
gloire de fon rang. S’il médite des 
projets J s’il fait des alliances j s’il met 
a profit fes talens ; c’eft toujours dans 
cet el'prit qui fonde les intentions du 
Créateur , & qui prétend féconder en 
tout fes defleins fur l’humanité. J ‘ai 
connu. Seigneur ! que vous aviez tout 
fait pour vous-mème ; car vous êtes le 
Dieu jaloux qui cherche fa gloire juf- 
tx«d. c. 14. févérité de fes vengeances. 

Vous créâtes le ciel & la terre ; vous 
attachâtes le plaifir aux charmes de vos 
créatures j vous imprimâtes dans mon 
cœur un doux & tendre penchant pour 
les joies innocentes ; m’auriez-vous cé- 
dé vos prétentions , Segneur ! en conr 
fentant que j’oublie vos bienfaits, & 
que par une injuftice même de nature, 
l’établifiTe loin de vous mon bonheur 
dans l’amour des objets périlTables ? Les 
aftres font à vous j les richelTes font à 
vous j les fruits de la terre font à vous j 
mon corps , mon ame , ma fortune , 
ma vie , font à vous ; puis -je donc 
m’approprier un domaine que vous 
tenez fi légitimement fous votre puif- 
. fance ? & prétendrois-je vous rendre 
mon efclave en vous faifant fervir , 
vous , vos créatures , & ma dépenden- 
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ce, aux confeils de mes iniquités? Re- ifaï. c. 
prenez , Seigneur ! reprenez des droits 
^u’ufurpa mon ambition facrilége ; mon 
ame ouvre enfin les yeux fur l’immen- 
fité de votre grandeur & fur la petiteffe 
de mon néant! régnez dans le ciel , fur 
la terre, & dans mon cœur, puifque 
vous êtes le dominateur de la terre & 
des deux! & que mon foufle s’éteigne , 
fi jamais la créature m’arrache le moin- 
dre fotipir au préjudice de votre auto-- 
rite, 

- CTefl: ainfî que par le don de fcience , •'•t 

le Chrétien rapporte toutes chofes à 
gloire du Très-Haut : la noblelle de fon ’ 
e^rraétion pat l’humanité du caraétère 5 
les biens de la fortune par fa gcnérofité 
envers l’indigent ; fon pouvoir liir les 
peuples par l'exade diftriburion de la 

Î 'tiftice ; la fupériorité de fes talens , 

^clat de fa renommée par fon humilité 
devant Dieu. Que font pour lui les- 
préjugés du fiécle ? eft-ce dore qu’on 
confulte la vanjté pour s’inftruire des 
droits du Créateur fur fes créatures? 

Orgueil , ambition , luxe , volupté , 
tontes les pallions lui paroilfent comme 
des modes qu’irtventa la perverfité du 
cœur faumainé II regarde les amateurs 

F V 
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du fiécle comme des fujets infidèles a. 
leur Roi , ou comme des fervireurs per- 
fides qui aliènent les biens de leur 
maître , ou comme des adultérés enfans 
de Cèfar cpji s’abandonnent à la dé- 
bauche du petit peuple. Il ne condamne 
point les defirs de la nature y mais il. 
veut que la nature règle fes defirs fur 
l’elprit des loix éternelles j il eft grand 
fans fierté ^ riche fans fafte , humain, 
fans foibleire , généreux fans oftentatioiiÿ, 
mondain même , pour ainfi dire , fans, 
mondanité. Jamais fon œil ne perd de 
vue ce qu’il doit à Dieu de fubordina- 
tion dans les engagemens avec la créa- 
* ture & jugeant des profpérités de la^ 
terre , non dans la vanité de ce qu’elles 
font , mais dans la vérité de ce qu’elles;, 
doivent être , il- trouve la vertu où le 
vice fouille les. cœurs profanes par fon. 
adrelTe à élever les aétions les plus hur 
maines jufqu’à l’ordre divin. 

Fortifier , Efprit-Saint ! fortifiez det 
plus en plus mon ame par les lumières* 
de votre fcience ! ne fouffrer rien dans 
mon cœur qui tienne à la chair dont je 
fuis revêtu ! épurez mes afïeéfcions pour- 
la créature qui m’attache à fes liens par 
les devoirs, de mou état ! apprenez.à. lai 
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terre jufqu’où doit aller (a fouiiiilîîona 
i’aiitorité d’un Dieu dont jamais les 
droits ne furent violés envain ! hâtez- 
vous , Efprit Saint , modérateur tout 
puilTant ! tout id-bas rentre dans la con- 
fufion : les enfans des hommes iifur- 
peut chaque jour l’empire de la Divi- 
nité ! 

Don de force. ( i ) L’eût-on jamais 
penfé que la Religion Chrétienne fî 
roible d ans fon enrance , dût affermir 
fon trône fur les ruines des puiflances 
infernales? Déjà la Synagogue avoir le- 
vé le bras pour frapper les difciplss 


(i) La force eft un don 
du Saine • Efpric qui nous 
fait entreprendre avec cou- 
rage & exéctuer avec force 
les deileins particuliers 
que Dieu nous infpire. 
S. Bonaventure diilingue 
deux cfpéces de force : 
Tune eft une vertu j l’autre 
on don du Saint • Efprit. 
la première vient* d’iin 
courage naturel qu’infpirc 
PamoLir du bien public ou 
pecfonncl aux dépens mê- 
me dtfJa vie, s’il le faut 
ajniî le Magiftat fou tient 
génêrcufement le poids de 
la inagiftTatuce •, le Philo- 
fophe fc dévoue avec plai- 
Ct aux pénibles travaux 
de l’clprit j. le guerrier pro- 
digue £ani pâlit fon fang. 
fSc liormcus pour lui oic-t 


me , 8£ par amour pour 
fon Prince. La féconde 
vient d’un motif fiirnatu- 
rel qu’infpirc l’amour det. 
loix éterneUes ; ainft 1« 
Prêtre foiiffre fans mur- 
mure les- dcfagreinens du 
miniftere ; le Religieux vie 
content fous U cendre 8C 
le cilice i le Pontife eiV 
toujours prêt à donner f* 
vie pour le bien fpLiriicî 
de fon peuple e or , cou— 
clud le faint Doücur, iE 
n’y a que celle-ci qui foie' 
un don du S.iinc-Efpric jn 
gux autem fe hahet ftcttn-' 
dum dîElvnen fiïpemazn-- 
ralium princiniorum 
teternx , hzc cjl 
Spiritus'Scn^. S.Bou.d#: 
fept.donis. c- J. 
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d’un maître qui venoit d’expirer fous 
fes coups ; les Apôtres effrayes s’étoient 
caches dans la retraite d’où ils rccla- 
moient la protetHon du ciel contre des 
ennemis conjurés & terribles : la pré- . 
dication de l’Evangile étoit fufpendue 
par la terreur du Calvaire qui ne laifToit 
pas à l’Eglife affligée la liberté même de 
le jplainnre j lorfque l’efprit de force fait 
naître le courage & la puilTance du fein 
même de la foiblefTe. Alors fe tranf- 
forment en héros des hommes ruftiques , 
qui jufqu’ici n’avoient fait que trem- 
bler : ils attaquent de front un peuple' 
féroce dont le regard lançoit le carnage 
& la mort : ils lui reprochent un crime 
qui , avec fa réprobation , fixe aux yeux 
de toute la terre l’époque de fon oppro- 
bre. Ils fe répandent dans l’univers, 
combattant par-tout les Dieux des pro* 
vinces , foulant aux pieds les Idoles ' 
d’Enfer : ils pénétrent dans la cour des 
Potentats Idolâtres , qu’ils menacent de 
vengeance célefte au nom d’un Juif 
crucifié : ils affronrent les échaffauds 
qu’on oppofe à leur Evangile de feu : 

& c’eft' alors qu’ils pouffent descris de 
triomphe , quand leurs" membres font 
épars au milieu des roues. 

Mais ce n’efl: ici qu’un commence- 


$ 
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ment de vidtoirej l’erprit de force de- 
voir palTer à tous les nécles Chrétiens. 
Quels vainqueurs magnanimes dont les 
noms font couchas dans les faftes de 
l’Eglife ! quels monumens ne nous ont- 
ils point tranfmis de courage , de vertu , 
de magnificence ! qui édifia , je deman- 
de , ces temples auguftes dont les fon- 
demens feuls étoient capables de re- 
buter les architeéles ? qui pjanta l’éten- 
dart de la croix dans ces contrées fa- 
rouches d’où la barbarie avoir profcrit 
toute humanité ? qui forma ces ligues 
©ffenfiyes pour venger les lieux Saints 
de la tyrannie du redoutable Ottoman? 
qui remit 4^ins fon fourreau un glaive 
déjà levé fur la tête d’un ennemi indi-^ 
gne de furvivre à fes forfaits ? qui cacha 
le cilice fous la pourpre , le gcnie fous 
la fimplicité , la pureté du coeur fous 
Tappareil du Juxe ? difons plutôt , qui 
enfévelit dans l’antre des deferts la 
noblelTe du fang avec tout le fafte des 
grandeurs mondaines ? C’étoient des 
mortels comme nous que l’Efprit Saint 
préparoit à la gloire des grands hommes : 
des Rois économes qui embellilfoient 
les Eglifes de l’éclat de leur trône : des 
Guerriers couverts de blefiures qui fa-, 
crifioient leur fécond bras Sc leur ..tête à. • 
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la caiife de Dieu : des Miniftres amis 
du repos qui , fe jouant des tempêtes , 
portoient au-delà des mers le nom de 
Jefus-Chrift ; des Vierges délicates ÔC 
timides qui enfévelilïbient leurs char- 
mes , leur j’eunelTe , leur liberté dans 
les ombres éternelles du cloître. Et fous 
nos yeux encore , cjue font ces coura- 
geux Chrétiens qui etonnent la terre par 
fa grandeur de leurs victoires céleftes 
Ils invoquent le Dieu de Jàcôb au mi- 
lieu d’Ifracl Idolâtre : ils s’arment d’utr 
zèle, tout de feu contre les prévarica- 
teurs de la loi ; ils acceptent la perfécu- 
tion pour j’uftice comme un des riches 
préfens de la Divinité : ils accélèrent Sc' 
ils fufpendent la vengeance divine pour 
la ruine des impies fcélérats : ils vou-' 
droient , s’il étoit polîible , anéantir 
l’univers coupable pour créer un mon- 
de innocent Sc fidèle : hé ! qui ne re- 
connoît la vertu du Saint- Efprit dans 
les miniftres de la vérité, combattant 
Sc confondant Terreur qui , auj'ourd’hut ' 
ftirtout , s’efforce de pervertir la foi ! 

' La fupériorité des forces accable urt 
puiiïànt ennemi : un guerrier brave 8c ‘ 
rûfé renverfe fur la poufliere le plus fier 
conquérant : il ne faut fbuvent qu’ur» 
berger pour ceiraftèi les. redounbles . 
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Goliath. L’Efpric Saint fait des Athlètes 
que toutes les puiflfanGes d’enfer ne 
fçauroient fubjuguer. Il imprime dans 
leur ame ce courage bouillant qui s’en- 
flamme aux approches mêmes du péril t 
il fait naître leur confiance du feii» 
même des obftacles qui devroient les 
furmonter & les abbatre. Ce ne font: 
plus ces efprits incertains & lâches qui 
ne fçavoient ni rien concerter , ni rien 
entreprendre : ce font des hommes dé- 
cidés ôc puiffans qui embrafTent tout 
ce qu’il plaît au Dieu des confeils da 
leur infpirer. Ils ferment l’oreille aux 
cris de leur foiblefîè pour ne fuivre qua 
le mouvement de l’efprit qui les en- 
courage : c’eft Ambroife qui interdit àr 
Théodofe l’entrée du Temple : c’^effc 
Ghrifoftome' qui reprend la licentieufa 
Eudoxia.; c’eft Xavier qui porte l’Evan- 
gile aux extrémités de l’Inde : c’eft 
Thérefe qui, voulant confommer l’œu- 
vre du Seigneur , triomphe après mille 
combats des puifTances du fîécle. Ils,- 
ofent tout , ces hommes divins , ^arce 
jqu’ils' agifîènr au nom du Dieu a qui.. 
rien ne peut rélîfler :.&fi l’ouvrage na: 
répond pas toujours à leurs travaux , ife’ 
n’importe ; la gloire de l’entreprife Ieuç\ 
tient lieu de vidoire & de couronna.. ' 
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Quel retour dans Tàme du Chrétien 
que rEfprit Saint éleve ainfi au-deflus 
de fa foiblefle & de la méchanceté des 
hommes! Je ne fçavois , Seigneur ! ce 
que cîétoit que le zèle de votre loi : je 
n’ofois combattre vos ennemis dont le 
feul regard m’intimidoir & me faifoit- 
pâlir : j’oubliois vos intérêts, puifque 
je n’avois ni alTez de difcernement 
pour les démêler , ni aflfez de force 
pour les foutenir. Ma lâcheté s’étendoit 
même fur les devoirs de mon état qu^, 
me paroiflbient & trop immenfes & 
trop onéreux. Je ne pouvois m’arracher 
à mes plaifirs pout m’alTujettir à des 
' loix dont l’idée feule me devenoit im-~ 
porrune : je craignois de palTer pour 
nomme de bien par le ridicule que la * 
maligne cenfure donne à la vertu : 
j’étois , Seigneur î le plus inutile poids 
de la terre : & par le deshonneur que ' 
je faifois même à la nature , j’eulfe dû 
rougir cent fois de mon exiftence. O 
puilfance ! 6 divine ardeur ! ô courage 
terrible ! votre efprit , Seigneur l m’a 
rendu comme perfonnelle la caufe de- 
votre Divinité j mon coeur eft toujours - 
prêt dès qu’il s’agit de votre querelle: - 
j’irois au bout de l’univers s’il m’étoic ' 
polïible de vous y faire une conquête : 
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mes talens' font à vous , mon efprit , 
mes veilles , mes travaux , je vous aban* 
.donne tout , pourvu que votre volon- 
té s’accomplilie. Que font pour moi les 
préjugeai du fécle? qu’eft-ce que le con- 
feil des impies ? Sous vos aufpices , 
Seigneur ! je marche tête levée dans 
la voie de vos commandemens : ma 
bouche rend généreufement témoignage 
à la vérité devant les Magiftrats & les 
Souverains : je condamne l’injuftice du 
tyran perfécuteur , tandis que^'e brife 
les chaînes de l’innocent opprimé. Les 
ennemis de votre nom font les ennemis 
de mon cœur j &c fi vous m’en donniez 
la puilTance , j’entafierois fur eux les co- 
lines & les foudres : vous ordonneriez -. 
Seigneur ! ôc vous feriez obéi : du lit de 
mon repos je porterois vos ordres dans 
le centre des abîmes. 

Les fujets ont l’honneur de fervir 
leur Roi : les Rois pourvoyent avec 
amour & vigilance à la félicité de leurs 
fujets ; en cela tous les deux fécondent 
les intentions de la Divinité. Moins 
préoccupé des objets terreftres , le Chré- 
tien remplit un miniftère qui va direc- 
tement à Dieu : fes penfées , fes defirs , 
fes affedions font en Dieu i les projets 
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qu’il médite viennent de Dieu , & 
rapportent à Dieu : s’il refpire , s’il étu- 
die , s’il inftruit , c’eft pour la gloire de 
Dieu : daris fes foliiudes , dans fes 
courl'es , dans fes travaux , illti’ambi- 
tionne & ne cherche que Dieu ; quelle 
fonélioil fublime ! quelle grandeur! de- 
là , fon zèle répond à la majefté du Dieu 
qu’il fert : il regarde comme fa plus 
brillante fortune l’honneur qu’il a de 
foutenir les intérêts d’un fi grand maître ; 
il ne fe laifle abbatre ni par la crainte 
ni par les comradiélions 3 l’eljprit qui 
l’anime eft plus fort que tous les démens: 
j’ai commencé votre ouvrage , Seigneur 1 
quel démon de fureur m’empêchera de 
Je confommer! il protefte de ne fe fer- 
vir de fon foufle que pour courir dans 
' la voie de Dieu j c’eft ici le dominant 
plaifir de fa vie : quel bonheur pour lui 
d’expirer dans une fi noble & fi heu» 
reufe carrière ! Efprit Saint ! vous me 
l’avez communiquée cette force qui 
affronte les hazards , qui par fa conf- 
tance foumet la nature à la Divinité l 
mais je n’ai rien fait encore 3 mon zèle 
cmbraffe tous les intérêts de votre gloi- 
re : mettez , Efprit divin ! mettez a 
l’épreuve le courage de votre humble 
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ferviteur : mais dirigez en tout les opé- 
rations de mon ame félon les confeiU 
de vos volontés. 

Don de confeil (i)* O fiécle conten- 
tieux ! fiécle du délire ! fiécle malheu- 
reufement célébré par fon incrédulité î 
où le doute combat la fcience j où la 
fcience eft profcrite par l’infenfé raifon- 
nement ; où le raifonnement captive & 
dégrade la foi ! que deviendront vos élus. 
Seigneur ! dans ce fiécle pervers où la 
fageflè humaine difcute,prefcrit, main- 
tient toutes les loix excepté les droits 
de votre Divinité ? Aujourd’hui , non 
fans doute , plus de Prophètes, plus de 

(i) Lcconfciledun don 
du Saint-tfpric qui nous 
fait diliinguet les voies de 
U'rtvcv celles qui ne 
le font pas , & qui nous 
porte à agir fans précipi- 
tation conformément aux 

Î irincipes des loix éternel - 
es. Les peiifïes 'des hom- 
mes font timides , leur 
cœur inconftant, leur ima- 
gination prompte 6c capti- 
cieufe , leurs providences 
incertaines: comment dans 
cet état de légèreté Ilupide 
çonnoîcre & fuivre les 
voies de Dieu par elles- 
mêmes (î étroites Sc G ca- 
chées. demande faine Ber- 
natd ? C’ell donc le* Sei- 
• £ncur qu’il faut c^nfultcti^ 


conclad faint Auguflin , 
non en réglant fes infpi- 
rations fur nos confeils , 
mats en toumerranr nos 
confeils à fes volontés. Or, 
le Saint-Efpric nous porte 
à confulier Dieu de bonne 
foi, & à remplir fes vo- 
lontés avec fo'.imi;fion 5 
eh ! que nous ferviroit le 
don de force en matière 
de falot, fi l’ifprit de con- 
feil n’éclairoit & ne diri- 
geoit notre courage dans 
l’entrcptifc & dans l’cxé- 
cutian ? nifi eaim per eon- 
Jiliim fidcîtttur , vaU» 
defiruitur Spiriius fortitu->- 
dinis. S. Greg. i. i. moral* 
c. 
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140 Le ChrItiin 
Rédempteur en Ifraël , plus de faf^eg 
de la Synagogue, de l’Eglife ,ni meme 
de la refpedable antiquité. De la pouf- 
lîere des écoles profanes eft fortie une 
feéle philofophique qui traveftit en ro- 
man & l’hiftoire évangélique & le Chrift 
fondateur de l’Evangile. Ici le culte fu- 

f trême n’eft qu’invention politique ^ U 
'homme qu’un animal bipede : ici la 
Divinité ell changée en ftatue de bron- 
ze j là l’infâme volupté fe transforme 
en héroïque vertu. Venez , vous dit 
celui-ci , fuivez moi ; c’eft la vérité qui 
me guide. Arrêtez- vous, reprend celui- 
là, ouvrez les yeux j c’eft l’erreur qui 
▼ous égare. Vous êtes tous des foiix, 
^oure ce troifiéme : l’homme eft fon 
flambeau , fon propre penchant lui 
tient lieu d^orade. Dans ce* conflitft 
d’opinions la tête tourne en matière 
de mœurs & de foi : on ne fçait à quel 
cfprit il faut croire , à Paul , à Menan- 
der , ou bien à Elymas. On ne réprou- 
ve point la dodrine de J. C. mais on 
ne condamne pas non plus les fyftêmes 
du verrige philofophique, qui d’ail- 
leurs entraînent les plus beaux efprits : 
& ainfi partagé de fentimens , on at- 
tend pour ainli dire que le hazard décide 
du choix : on trouve le pour & le con<* 



PAR. LH SENTIMENT. 14! 

tre dans toutes les Religions j & Ton vie 
fans en avoir pas une, voilà Thiftoire du 
fiécle. 

Tu feras confondu , Pyrrhonifme 
extravagant 1 il eft dans l'Eglife de J. C. 

I un efprit de confeil Nous connoilïons 
^ le lieu de ta naiflance , tes peres , ta 
fortune, ton féjour. N^s-tii pas le fils 
de la honteufe volupté ? ne fus - tu pas 
' enfanté dans des laboratoires ténébreux? 
n’es-tu pas flétri par les écrits les plus 
invincibles ôc les édits les plus fanglans? 
n’eft-tu pas relégué dans des coins de 
Provinces qu’habitent le fanatifme & le 
' crime? L’EÎprit Saint nous a donné 1 in- 
telligence des écritures; & c’eft par ces 
écritures que nous conilatons l’hiftoire 
de ton infamie. Nous fçavons qu’il n’y 
a qu’une Religion , qu’une foi , qu’un 
baptême, comme il n’y a qu’un feub 
légiflateur , Jefus-Chrill , l’oracle de 
mute la terre : que tout ce qui n’eft pas. 
conforme à fa doélrine n’efl: qu’erreur, 
par conféquent monftre forti des enfers : 
que fon Evangile, d’ailleurs fi évidem- 
ment prouvé, doit nous paroître encore 
plus divin , par-là même qu’il n’a pour 
ennemis que des hommes de chair & 
la race des efprits forts ; & qu’enfin 
‘ c’eft ne pas avoir atteint l’âge du bon 


Ep. adïpbef. 
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fens que de révoquer en doute des vé- 
rités qui à rautorité de Dieu joignent 
le témoignage de tous les fiécles (i). 

Ces tjms ont donc bien changé où 
dans la légèreté de mes penfées je me 
laiflois emporter par tous les vents de 
Ep.adEphcf.la Doârine; où par refped j eulTe celTé 
d’être Chrétien , h mes maîtres m’a- 
voient prefcrit un régime d’impiété j où 
je jugeois du mérite des Ecrivains Déil^ 
tes par la lingularité bifarre de leurs 
paradoxes , & l’emphafe de leur ftyle 
philofophique. Rappeliez- vous , mon 
ame ! ccs années d’ignorance que forti- 
hoir la perverfité de vos mœurs j ces 
pièges groflîers^que vous tendoit le dé- 
mon de l’erreur , mais où fans crainte 
ni préjugé vous vous jettiez de front ; 


[ 


I 

i 

i 

i 


(i) Polir difccrner l'er- 
reur d’avec la vérité >1 ne 
faut que la comparer avec 
J’efprit de la loi , je veux 
dite l’Evangile d; Jefus- 
Chrilt la Oofttine de l’E- 
Çlife, de fes Doreurs, les 
lumières dj la faine rai- 
Con, Mais parce que les 
£mples 5c les ignotans ne 
(bat pas en état de faire 
cette jullc coinparaifon , 
l’Efprit Saint fupplée à leur 
foiblclTe pat l’enfcigne- 
nieiK de l’Eglifc auquel H 
attache aix iufpitations 


particulières. Mais pour 
obtenir ce don de lumière , 
il faut renoncer i la pru- 
dence de la chair qui » 
comme dit faint Paul , ell 
ennemie de Dieu. « Ce 
» n’efl pas être injude, dit 
» faint Bonaventurc , q^ue 
« de vouloir régler les 
» confeils de Dieu furl’inf» 
n tinft de la fapelTe hu- 
»maine, c’eft être idolâ- 
» rre & magicien , n ccct. 
arioli & idololatriz facH 
funt. S. Don. de Conc. ç. 
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ces retours d’une piété fufpeéke qui ca- 
choit plus d’amour propre que de chat- 
tes defirs, qui prenoit les mouvemens 
d’un cœur lenmel pour des afpirations 
de l’JEfprit Saint ; qui cherchoit & qui 
çroyoit trouver Dieu dans des objets 
perfides uniquement propres à vous le 
faire perdre : ô mon ame ! que vous 
criez aveugle ! & d’où vous eft venue 
cette lumière fubite qui aujourd’hui di- ' 
rigc vos pas avec tant d’alTurance ! Et- 
pric divin ! E'prlt de difcernement! Et- 
prit du grand confeil ! vous avez eû pir 
tié des ténèbres de ma jeunelTe j je le 
dis avec confufion , & je m’en fouviens 
^ivec reconnoilîance. Depuis que vous 
daignâtes m’éclairer j je marche à la 
fplendeur d’un beau jour : je ditcerne 
Jes efprits au teul ton de la voix : je 
fonnois, l’homme fcélérat par le mou- 
vement de tes y eux : je vois l’efprit im- 
monde fous une face où brille la pu- 
deur ; fouvent même je fufpeiSle & je 
découvre de l’artifice jiifques dans mon 
cœur palpitant de verm : fulTé - je au 
milieu des ombres de la mort , toujours 
Je Ciel s’offre à mes regards, car mes 
yeux font conftamraent fixés fur tes 
-voies. Qu’êtes-vous , Philofophes ! qu’è* 
^S'VOUS; impfture î i^u’es-tp ^ jiçru-, 
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pule î & toi encore , Démon méridien', 
linge de l’aimable vertu ! Enfer ! prefti- 
ges ! erreur ! philofophie pompeufe ! le 
charme de vos bagatelles s’évanouit aux 
yc-ux du Chrétien comme l’ombre d une 
nuée ; & c’eft alors que vous êtes les 
dupes de vos fupercheries quand vous 
croyez avoir pris dans vos pièges fon in- 
uoeente fimplicité. 

Don d’entendement. ( i ) Qu’étoit , Sei- 
gneur ! la philofophie prof.nie ? quelle 
idée avoient les fages Payens des gran- 
deu'S de votre Divinité ? trop efclaves 
des fens pour mériter de vous connoî- 
tre; trop fiibiimes vos vérités éternelles 
pour être connues par des cfprits cor- 
rompus , 


( I ) L’enrendcmenr eft 
m don du Saint-Erprir qui 
ckvc l’amc à l’intelligence 
d.s vkites furnaturcllcs 
qu: nous devons croire par 
la foi : l;s cinq prcn'.iers 
rions regardent propremsnr 
la vie active , dit faiat An- 
fclmc. Les deux dernieri 
ont pour objet la vie con- 
templative en ce qu’ili 
cotiâtlcnt dans la connoif- 
fance & la jouiffance de 
Dieu , hs.c sutem duo per- 
tinent ad vltam contemple- 
tivnm. Le don d’entende- 
ment étoit d’autant plus 
sccclTaiie que U Keligioa 


Chrétienne eA toute pleine 
de myftcrcs qui furpaiîetu 
la portée de rd'prit hu- 
main Il a donc fallu pour 
la fureté de la foi que 
l’Efprit - Saint ait foulage 
la foibleAe de notre rail'on 
par un rayon de lumière 
qui lui facilitât rintelÜ- 
gcnce des vérités trop pro- 
fondes ; plénum ejt tjuod 
necejfefuii ut Soiritus San» 
élut fuperadderet aVujuod 
lumen fupcmeturale 
mens vencetes akfconditas 
apprehenderet. S. Bon. de 
dono inteil. c. j. 


1 


1 


i 
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rompus , ils vous mirent groflîeremenc 
au rang des Dieux infenfés. Ils crurent 
que des mortels , non moins divins 
que vous , partageoient d’autorité votre 
gloire & votre puifTance. Votre intelli- ^ 
gence fuprême étoit mife au niveau du 
génie de l’homme j l’efprit humain pré- 
tendoit comprendre la profondeur de 
vos jpenfées. Vous étiez tantôt le hafard» 
tantôt la nature, tantôt un compofé de 
matière corruptible & temporelle. Il 
n’y avoir en vous ni providence ni juf- 
tice j vous ne viviez que pour vous- 
même : votre indolence abandonnoit 
l’homme à fa deftince : ce n’étoit même 
que d’un œil dédaigneux que vous jet- 
tiez le regard fur l’odeur de fon encens. 

Vous n’etiez pas connu, Seigneur! le 
portrait de votre divinité portoit eh 
tout l’empreinte du pinceau bifarre qui 
fe mêloit de le tracer. Dieu tout-puif- 
fant ! Dieu fuprême ! Dieu d’éternelle 
vérité ! votre droite a voulu venger la 
gloire de votre nom. Vous avez envoyé 
votre Efprit fur la terre , cet Efprit dont 
la fplendeur éclaire l’obfcurité des abî- pfâl.7f. 
mes : alors fe font évanouis tous les fyf- 
têmes de la folle antiquité. Vous avez 
paru comme un Monarque indépendant 
qui régne feul fur le trône des fiécles : 

Terne II, ■ G ■ 
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nous avons vCi la nature fortir de vos 
mains comme d’un ouvrier fouverain qui 
fait tout ce qu’il lui plaît , & fans lequel 
rien ne peut exifter. La magnificence de 
vos Cieux faits pour nos oefoins nous 
a conduits à la connoifiance de vos mi-» 
féricordes. Nous avons compris par tout 
ce qui nous environne que l’homme 
étoit l’objet de votre amour , &: qu’à 
votre tour vous prétendiez en être aimé. 
Notre elprit , incertain jufqu’ici ôc fol- 
lement errant dans la voie des fciences, 
a trouvé en vous un repos que le defir 
de la vérité lui faifoit envain chercher. 
U goûte en vous cette déiieatelTe de lu- 
mière que la fublime Théologie fait 
fentir ; & que le génie profane ne peut 
pas même connoîrre. Nous comprenons 
que c’eft véritablement vous qui êtes 
l’objet del’ame intelligente, & nors du- 
quel les découvertes philofophiques ne 
lOTt qu’illufion & vanité d’efprit ; quelle 
perte pour le fage Payen d’avoir vécu 
trop-tét .1 quel triomphe pour le monde 
Chrétien à qui vous réferviez la côn- 
noilfance de votre divinité , la plus douce 
Volupté de l’efprit humain. 

• Les beaux arts flattent le goût par 
'les portraits qu’ils font de la belle nature: 
la phyiîque expérimentale imprime It* 
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J)îaifir de l’agréable furprife : quoi de 
plus enlevant que l’aftronomie qui con- i 

temple k grandeur , riiaimonie , les 
admirables flambeaux de la fphére cé- 
lefte ! mais qu’ell-ce que tout cela au- 
près de l’entendement qui nous éleve ’ 

au-delà des deux ? par lui le Chrétien 
.entre dans le fanétuaire d’un .Dieu , le s. Aur. de i 
centre de toute pèrfeétion poflîble : il ^ 
remonte aux flécles de l’etternitc où cet 
Etre, feul exiftant , fe tenoit comme | 

renfermé en lui- meme dans la contem- 
plation de fes beautés : il admire cette 
cflence adorable dont le fpe<5tacle fait 
pafler de fes yeux à fon cœur des tor- 
rens d’ineffables voluptés: il voitfortir 
du bout de fon doigt un univers , bril- 
lant , pompeux * immenfe , qui ne lui 
coûte qu’un aéte de fa volorité j ici ce 
font des. Anges couronnés de rayons j 
là des hommes d’une figure aimable & 
d’un efprit encore plus tranfcendanoj 
plus haut des aftres revêtus d’admirables 
. fplendeurs j par-rtout des créatures fans 
nombre.* bu d’une forme finguliére , ou 
d’une douceur tendre , ou d’uns fierté 
refpôéàable , ou d’une beauté touchante. 

U fonde les confeils du Dieu créateur ; 

_& il lit dans fon cœur que le genre hu- 
•main eû: fpéciàlement l’ouvrage de fon 


Digitized by Google 


I 


i . 

I 

i 

Jcrcin. c. 

I 

I , ' 

I *■ 


148 Le Chrétien 
amour ; que c’eft pour lui feul qu’il 
fait éclater au-dehors les 'grandeurs de 
fa Divinité ; qli’rl lui réferve' une glo- 
ij.rieufe deftinée, parce qu’il goûte une 
-efpéce de félicité à faire des iieureux : 
& alors quelles délices accompagnent 
l’intelligence des vérités fi fublimes î 
c’eft alors oui dans l’ame du Chrétien 
l’accès du plus noble & du plus doux 
tranfport. Jamais fon cœur ne goûta 
de plaifir comme celui de connoître 
un Dieu , &c plus grand que la grandeur 
meme , & plus beau que la beauté mc- 
.me , & plus tendre que la rendreflTe 
*mème :Dieufage & miféricordieux qui 
le fit à fa propre image ; qui le fou- 
tint fur le penchant de fon crime j qui 
îfur la terre lui difpenfe fes grâces , Ôc 
dans le Ciel lui referve des couronnes 
immortelles ; 6 Saint- Efprit ! fource de 
toute lumière', flamme du divin amouri 
combien n’avez- vous pas aggrandi la 
. fphère de mon efprit 1 vous avez élevé 
mon ame jufqu’aux immenfes hauteurs 
de la région célefte ! vous avez alTaifonné 
des délices de votre onétion mes elTors 
vers la Divinité ! Religion fainte ! c’eft 
par vous que ces -rayons vivifians ont 
-frappé mes regards j par vous que je 
. connois les charmes de l’augufte ver- 
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tû J par vous que s’eft forme fur ma 
tête & dans mon fein un Ciel plus lu- 
mineux que les'brillans jours du fiécle ! 

O que la fcience profane s’eft avilié à 
■ mes yeux lorfque vous m’avez tait fentir 
le prix de l’aimable vérité ! j’ai compris 
que je ne fçavois rien dès que je né 
connoitTois point l’auteur de mon exif- 
tence : j’ai rougi des talens de mon efr 
prit que je prenois cependant pour les 
titres de ma renommée : j ai regardé les 
fçavans du fiécle comme des enfans qui 
ne font que bégayer : je n’ai ambitionné 
que la fcience des Saints qui conftimant 
les vrais héros du génie, eft la feule 
capable de m’immortalifer^ hé ! quel sup. c. t?. 
plus noble effort d’efprit que mon vol 
:vers le trône .de Dieu , d’oii je fais 
comme paffér en revue la nature exif^ 
tante , pour ne pas dire les créatures 
poflibles I • 

Et du haut de tant de fubl imité , 

• comment tomber dans les puérilités du 
■ raifonnement ? comment reffentir la 
moindre atteinte des tentations fur la 
foi? la Religion, mon cher Cléonime, 
eft aux yeux du Chrétien comme une 
mer de criftal dont il apperçoit les 
profondeurs. Il reconnoît en elle l’ou- 
vrage fenfible d’un Dieu , & dans l’en- 


Digitized by Google 


tj'» Le- C h r i-T I e n 
chaînement de fon hifloire qui embraiTc 
tous les fiécles, & dans la fidélité de 
fes oracles , & dans la fagefTe de fes 
loix , & dans la gloire de fes combats , 
& dans la perpétuité de fon régné. Les 
myftères les plus obfcurs ont pour lia 
tous les dégrcs de certitude par la preuve 
authentique qu’il a.de la révélation , &c 
par la véracité de l’Etre fuprême qui 
ies ■“révéla. Un Dieu attaché en croix 
Je furprend moins qu’un Dieu. tonnant 
dans les Cieux j il comprend que la 
Divinité paroît plus aimable en faifant 
miféricorde qu’en exerçant la vengeance» 
Qu’eft-ce pour fa foi que Jefus-^Chrift 
caché fous une hoftie ; tandis que par 
un plus étonnant prodige il voit le Verbe 
couché dans une crèche fous la figure 
d’un enfant ? il fçait que Dieu a parlé ^ 
Je Ciel , la terre , fon propre efprit lui 
rendent ce témoignage; ce n’en eft que 
trop ; il douteroit moins de la vérité 
de fa parole que de la réalité de fon 
cxiftence (t). 

I : • ■ . ■ . . î 

( 1 ) Le Chréüen parvient ainS tes «tivife làint Bona>- 
eai le don d’entendement veniure. Dans la vérit^ 
a la connoilTance de trois de connoilTance , rEfpric 
réticés -qui font comme Saint nous rend fenfïblcs 
l’appui de la foi , vérité de les preuves de la E.eligioa 
connoiflance , vérité d’o- Chrétienne , la nécellité de 
pétaiion, véticé d’amour j la lévélacîon.}^ U divûùwi 

■ i_i ^ ‘ 
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Heureufe iRtne que vous inftcuuez 
vous-même , Efprit Saint ! & a qui voiw 
daignez révéler le teftament de vos loixi 
Je les ai vus , ces enfans de votre l»s- 


miere , s’élançant vers les aftres malgré 
la pefanteur de leur efprit ; fe répandanf 
. en oracles d’une boucne qui n’avoitpas 
même appris l’art de parler j développant 
d’un ftyie pathétique & nerveux des vé- 
rités cachées aux Doéteurs d’Ifraël. Je 


les ai vus détournant le regard pour ne 

pas voir des miracles qui euflfent moins s- touîj ne 

crié dans leur ame que le témoignage 

de leur propre -efprit : vous les aviez «ifant appuyé 

^ ^ fur l’hoilie 


qui fuc appcr- 


dçï prophédei , leur liai- baiulonner l’hoinme 'au 

fon avec les événemens , mallicur de fa deûinée ; relevatio» 

4a miflion de Jefus-Chrifl , & qu’il a dai^é le radie pendant le fa- 

l’iiuthsnticité de fes ota- ter par l’effiiuon même de “ 

des , Ja faiqtetédefa Doc- fon fang. Or la lumière 

trine. Dans la vérité d’o- qui lui découvre ces veri- 

péracion il nous fâit cou- tés forme dans fon efprit 

notere qu’un Dieu tou;- une démondration palpa- 

puilTant a pû feul établir ble â laquelle il lui cd iin- 

cette Religion, vd ce qu’ci- poffiblc de fe refufer. 

le a de miraculeux dans D’ailleurs , remarque S. 

l’anticiuitc de fou origine , » Augudin , cette démonf- 

dans l’hidoire de fa dm- » tration ed à lui feul , 

dation , dans la fagedè de » parce que dedà lui feul 

fes loix , dans la perpétuité « que le Saint-Efptit s’en 

de fa foi , dans rétendue « communiqué i » &■ idco 

de fon empire. Enfin dans ilia ntmo feu ni/tgui acci- 

Ja vérité d’amour , il nous pit per revelationem & ex- 

fait fentir que cette Reli- penentiam. S. Aug, Hon|. 

gion ed l’ouvrage d’un i. in ApocaL circa fineas. 

I>i*u de mitéricordc puif- tom, a. ■' 

qu’il dépendoit de lui d’a- . 
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éclairés , lumière 4e lumière l la clarté de 
▼os rayons effaçoic à leurs yeux l’évi- 
" dence même des prodiges. Hé ! quelle 
ctoii la certitude de leur foi, lorfqu’iîs 
combattoient pour la Religion aux dé- 

f >ens de leur liberté ! qu’ils affrontoient 
es dangers de la mort ! qu’ils portoient 
leurs tetes fur des échafauds dont le 
fupplice même paroiflToit fortifier leur 
confiance ! il efi donc un efprit célefie , 
ai je conclu , t^ui préfide dans le peuple 
de Dieu j qui revele à la terre les fecrets 
du Ciel j qui crée la fcience dans l’ame 
des fimples & des iguorans j qui dirige 
le Chrétien par des oracles & plus fen- 
fibles que l’exifience des corps, & plus 
clairs que le jour du midi? Qu’êtes-vous, 
elprits forts ! que difputez-vous, de ré- 
vélation , de myftères , du culte Catho- 
lique ou Chinois ! la conviélion intime 
efi-elle une chimère? ou bien fbrme-t’on 
des doutes fur la vérité qui fe fait fentir? 
entrez dans nos âmes , vous , qui pré- 
tendez fonder tous les abîmes j vous y 
trouverez la preuve de votre vertige 
avec la folution de vos argumens : c’eft 
tout enfemble dans nos efprits & dans 
nos cœurs , & le flambeau de la foi 
éclairée , & l’attrait puiflant de la vérité, 
& les délices de l’aimable veitu. 
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" • Don de fagelle. ( i ) O tréfor de lumière 
ineffable ! o brillant jour de l’éternité ! 
ô fejour de la paix parfaite où l’ame du 
julie fe familiatife avec la Divinité ; où 
fes efprits font abforbés dans l’abîme de 
fes grandeurs ! fplendide & déleétable 
banquet , où dans les accès d’une ivrelfe 
toute célefte l’homme goûte les délices 
& le bonheur d’un Dieu ! qu’eft-ce que 
ce don de fagelfe qui éleve des mortels 
au degré d’une féhcité fi parfaite ? juf- 
qu’ici le Chrétien a jour du ravilTant< 
fpeéiacle que préfentent la magnificence 
& l’amour du Créateur. Il a vu l’inftanc 
où ce vafte univers foitit de fâ main 
libérale & toute-puifiante ; il a aflifté 
en efpi it au confeil de la Trinité qui 
dans fa miféricorde fixa i’heureufe def- 
tinée de l’homme : il a fait comme l’ana- 


, ( I ) La (igeftc cft im 
don du Saiuc - Elpcit par 
lequel l’ame s’aiiache à 
Dieu , & goûte eu lui les 
douceurs de Ton amour 
autant qu’il eft poiüble de 
Ici goûter dans cerie vie. 
-Ainlî la fagerïe ne conlifle 
pas proj) remenc dans ta 
coonoillancc de Dini^ais 
bien dans un certain plai- 
fif cék-lle & tran^uitre’quc 
nouf: ptocut* l’idec dt C;s 
perfeUions le plu» clKt 


ot>iet de nos Iqiipîrs. Ce 
don après celui de la per.' 
fcvérauce , eft la plus gran' 
de faveur que nous puii' 
fions recevoir du Ciol paf 
l'amour « les délices & la; 
paix admirable qu’d noH.< 
communiquetil transforme: 
l’bommé comcae en Dieu 
liti-mcme ; pacifiuins to^ 
tnm hom'inem & jufeipieng 
fimiliiudineiti Dû , S. Atigi. 
l.i de 1er. Dons, ia mente. 
o.>. 
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l^e des ouvrages de la Rédemption dont 
là beauté captiva les regards & l’admis 
ration des Anges. A préfenr c’eft Dieu, 
lui-même qui devient le grand objet de- 
là contemplation ; il perd de vue tous- 
les Etres créés pour ne s’occuper que de’ 
cet Etre fuprême dont l’afpeâ: ravit les. 
céleftes intelligences : il s’enfonce dans' 
cet Océan de beautés irrimenfes qué 
Dieu réferva d’abord pour les délices-' 
de fon propre cœur ; & c’eft dans le fein= 
de ce Dieu qu’il repofe comme le termes 
de fort amour le point de fon, repos ÿ: 

• le trône & ' le centre 'de fa félicité. 

Ce n’èft donc plus ici cet homme dont ' 
la vertu même a fes dégoûts & fes amer- 
tumes : c’eft un bienheureux qui réunit 
dans fon ame l’afTemblage de tous les. 
plaifirs. Plaifir de l’efprit, par la décou-i, 
verte des vérités aimables , auguftes , 
fiiblimes qu’il puife dans les tréfors 
d’un Dieu ; & dont l’attrait le tient cbnf- 
tamment élevé au-defliis de la nature.. 
Plaifir de la volonté^ par répanchemenc 
' de fes defirs vers l’éternelle beauté qui 
frappe fes regards ; & dont les charmes 
attendriftent , annobliftent, déifient fes ‘ 
penchans. Plaifir du cœur, par la jouif- 
fance d’un bien qui furpafle tous les’ 
autres biens i & dont la douceur en di- • 
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latant fon amour pacifie fes foupirs. 

Plaifir de la mémoire , par l’idée triom- 
phante d’avoir enfin trouvé ce qu’il 
cherchoit ; & qu’il regarde comme le 
préfage, l’appui, le fçeau de fon bonheur 
éternel. C’eft au milieu de lui - même 
comme an Ciel où fejournent la victoi- 
re , la paix , les délices des immortels. 

Plus fçavant que les Philofophes » plus 
héros que les conquérans , plus grand 
que les monarques , plus heureux que 
tous les mondains enfemble , il ne pré^ 
fere que la félicité de Dieu aux trionir- 
phes de fon ame. Jamais, ce liiifem- 
ble , Jamais mortel ne connut mieux 
la vérité que lui , n’aima la vertu fi ten- 
drement que lui, ne délira de plaire 
au Seigneur plus que lui, ne bénit le Dieu 
des deftinées. gomme lui. Il goûte pl«s 
de joie que les Saints , s’il efi: permis 
de le dire , par le plaifir de faire à l’objçt 
de fon amour des facrtfices que ne peu- 
vent pas les Saints. Les hommes lonr 
des créatures exiftantes fur la tgrre : 
mais quand fon cœur brûle des ardeurs 
de la Divinité , il ne fçait ni où il lia- 
bite , ni ce qu’il eft , Efprit , corps- , Rfcj,. j - 
mortel , Chérubin , créature vivants fw i <& 
là terre ou dans les Cieux. i,;-, 

£^ià ces tranfports admirables, ces 

Gvî 
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raviflemens délicieux , ces momens 
d’une tendrefle extatique , où l’onéirion 
de fa flamme femble enivrer jufqu’i 
fon corps j où fon ame embrafée s’ar- 
rache du milieu de fon cœur ; où la 
violence de l’amour dépouille fes> fens 
extérieurs de toute aébion & de tout 
fentiment. Et alors que fe pafTe-t’il dans 
cette ame que l’efprit de Dieu- tranf- 
plante dans un féjour inconnu ! dites- 
nous , ô Chrétien ! quelles font alors 
vos penfées , vos defirs , vos affeélions ? 
eft-ce fur les genoux de Dieu que vous 
repofez ? eft-ce entre fes bras ? eft-ce 
dans fon cœur , ou bien fur fon trône? 
& puifque le plaifir vous tranfporte,dites- 
nous fi c’eft la vérité qui vous éblouit ? 
ou’ l’efpéranee qui vous anime ? ou la 
charité cpii vous dévore ? ou la gloire 
qui vous couronne & vous béatifie? O 
langueur célePte ! ô vertu du Saint- Ef- 
prit ! il eft donc un Dieu qui attire le 
Chrétien j qui le détache de tout objet 
fenfible j qui l’enleve par les charmes 
de fa beauté j qui le pénétré d’amour 
& de délices ] qui par aes épanchemens 
indicibles infu'^ej^rour ainfi dire, dansfon 
5. ;>‘on. tfc ame la paix, la douceur, les triomphes de 
mx.nom.c. 4 . Divinité : ô fagelTe ! qui peut vous dé- 
peindre? l’attrait de vos ineffables- vo^ 


[ by Üoogle 



s 


PAR t Ë S E N T‘l M £ N T, I 5 7 
luptcs n’eft-il point caché dans le cœur 
du Tout-PuiiTant Dieu des vertus ? ( i ) 

Et api’ès les efïbrs d’une fi haute 
contemplation , quel afcendani peuvent 
avoir les pompes du monde fur le cœur s. Aug.i. 
de l’homme Clirétien ! les dignités id 

richelTes, les couronnes n’ont plus d’éclat 
à fes yeux , non fans doute , auprès des 
beautés delà fagelTe. Il l’aime plus quci„ sap. c. 7, 
fa propre vie , puifque c’eft par elle 
, qu’il goure . véritablement le plaifit du 
four. L’efprit qui l’anime eft un efprit 
pur , faint , vif, doux , fubtil , éloquent j rbkl 
-il renferme tous les autres efprits , 
refpvir de fcience , l’efprit de courage, 
l’efprit dliumanité, l’elWit de vertu. 

Elle s’éleva , cette fagefle , de la fin à 

(i) Ces dé ficicux tranf- ne fc rejouit qu’en Dtcu ; 
ports font le privilège des il ne (e nourrit que de 
âmes confommées dans Dieu } il n’aime rien qui 
l’amour : c’eli donc â fa ne foit afTai Tonné du fou- 
froideur qu’on doit s’en venir & du plaifîrdeDieir: 
prendre , ajoute Richard » Ce n’eû qu’en aimant 
de Saint-Viûor , 'fi on ne » ainfi , conclud cet Au- 
fênt ^int les accès de cette n tour , (^u’bn peut efpérer 
yvreüe lî d^ïîrable : ce « de goûter ces délices 
font nos knpcrfeéUont qui » inexprimables qui fur la 
- réfroidiflent à notre égard o terre font des bienheu- 
k cœur de Dieu & qui i> reux : » fané , Ji iileo- 
pat'lâ nous privent des tiom gtenc di^nus extitUf 
douceurs de u converfa- fts , tanta inama dulecai- 
ron. L’amour ptivvlégié nisfuavkat: cordis tut da~ 
exclud tdut autre amour . Jïderiiim ineëriaret. Richw 
omncm al'tinn afféclum : it à S. Vic. 1. 4 . de cofuenqp, 
ne cliftelu; que Dieu -, il ne c. ^ 

foupire que pour Dieu i Ü 


Digilized by Google 



Ibid. 
Ibid. ‘ 


r»ki. 


15S Le Chrétien 
la fin , des abîmes jufqii’au plus haut 
des deux ; & d’un coiqj d’œil elle faifit 
toute la nature , la marche des aftres , 
la vertu des élemens , la force des aqui- 
lons, la douceur des colombes , & la 
férocité des léopards. C’eft elle qui 
donne à la terre des âmes faintes , des 
Prophètes, des Sages, des amis des 
hommes & de la Divinité. Elle efl: 
plus brillante que l’aurore , plus belle 
que le Soleil , plus puiflante que la mort,. 

f ins inébranlable que les colines de 
univers. C'eft la fplendeur -de 4a lu- 
mière du Très-Haut , le miroir de fa 
majefté , l’image de fes miféricordes 
éternelles : que de beautés , ô Dieu ! 8c 
.qu’eft ce que cet homme que vous pré- 
venez des bénédiélions de votre fagelTe!. 
due cherchez-vous , b mortels ! les plai- 
firs , la fortune , la renommée ? créa- 
tures infenfées ! ne comprenez vous donc 
pas qu’un Dieu s’offre à partager avec 
vous la gloire 8c les délices de fou» 
éternité ? 

Voilà donc le Clurétien miféricot- 
dieufement enrichi des fept dons du 
Saint- El prit: cet homme qui porte dany 
fa bouche la confelîion de la foi , 
dans fon cœur la loi du teftament. 
. Humble dans fa vertu ^ il craint d’ofi^ 
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fenfer les yeux de Dieu , même par fes- 
juftices. Pieux dans fes fenrimens j il 
conferve l’afFedliotï la plus tendre pouf 
ion pere dans les Ci eux , & pour fes 
freres fur la terre. Religieux dans f» 
fcience j il rapporte à la gloire du Créa- 
teur la connoillance qu’il a j & l’ufage 
cu’il fait des eréamres. Confiant dans 
les délits; il oppofe le courage à roue 
ce qui dans'fon cœur combat les vé- 
rités du falut. Prudent dans fon confeil j 
il prend la balance en main pour pefeç 
les intérêts de Dieu & la caufe de foa 
ame. Docile dans fa foi ; il bénit le 
Pere des lumières dans les myfteres qu’il 
comprend , & il l’adore dans ceux qu’il 
ne peut comprendre. Sublime dans fa 
fagefle ; il pouffe tous fes foupirs ygrs 
Dieu comme Tunique & le grand objet 
de fes penchâns quelle diflance devofts 
4 lui J vous, mon cher Cléonime ! qui 
jttfqu’ici avez honteufement vécu , Tef* 
prit , le cœur , & même le corps re- 
courbés vers la terre. 

Vous m’avez donc prévenu de vos- 
bénédiélLôns , Efpric-Saint ! efprit [de 
crainte & de piété ! efprit de fcience 8c. 
de force ! efprit de confeil & d’enten- 
dement ! efprit de fageffe qui , du pro<^ 
£snd de mon néant^ m’élevâtes jufqii’sl 
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la Divinité ! de quels trailfports ai-^ô 
dû me fentir animé , moi vile créature! 
lorfque par votre miféricorde mon cœur 
autrefois fi terreftre a goûté la douceur 
des vérités furnaturelles ! que par amour 
pour mon Créateur , bien plus que par 
crainte pour moi-même , j’ai formé des 
vœux pour mon heiireufe perfévérance ? 
que mes mains profanes ont prelTé fur 
mon fein les amis de la verru ! que ma 
folle imagination a été défabuiée de 
renchantement des créatures ! que mon 
timide courage a triomphé du monde 

1 r ^ r f -1 

& de la concupilcence ! que mon œii 
incertain a fixé les vrais (entiers de la 
juftice I que ma foible raifon a pénét'é 
dans le lané^uaire des oracles céleftes! 
que malgré mon iiiconftance j’ai trou- 
vé en Dieu la paix de mon ame & la 
félicité de mes jours ! C’en eft donc 
fait , efprit divin ! efprit de lumière , 
d’amour , de vérité ! jamais votre fer-' 
viteur n’oubliera la grandenr de vos 
bienfiirs : ma converfation fera défor- 
mais dans les cieux : je ferai roôre 
mon étude de la fcience des Saints : la 
prudence de la chair fera entieremenr 
profcrite des telTorts de tnonconfeil : je 
regarderai les vanités de la rerre com- 
me l’appanage des hommes infsnfés ;m«. 


Dini'': 
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raifon foumettra en tout mon ’cœür , 
malgré la fureur de fes penchans : je 
brûlerai de la flamme la plus pure pour 
le Dieu de mes jours , pour le jufte « 
pour rinjufte, pour le monde Chrétien - 
& fcélérat ; & lorfque par le fecours 
de votre grâce ma vertu s’élèvera juf- 
qu’aux deux , c’eft alors que mon ame , 
plus pénétrée de fon indignité , s’abî- 
mera plus profondément encore dans 
l’humilité de fon néant. 

^ Mais le Chrétien devoit combattre • ; 
jufqu’au tombeau : fes ennemis ne lui. 
donnoient du relâche que pour l’atta- 
quer avec plus de fureur. 11 portoit fa 
vertu dans des vafes fragiles qu’il fal- 
loir conftamment préferver de tout 
écueil : il ne lui fuflifoit point d’avoir 
reçû le Saint-Efprit , il devoit vivre 
dans fa grâce jufqu’au dernier foufle 
de fa vie , dans les difgraces , dans la 
profpérité , à travers les périls , fous 
tous les climats. Il avoit befoin d’un 
fecours ultérieur, & pour conferver fa 
vertu fans tache , & pour la conduire 
au terme de la gloire : Jefus-Chrift le 
fçavoit bien ; & il y a miféricordieufe- 
ment-pourvu. Il a confié à fon Eglife le 
dépôt de fon corps qui cache tous lea 
tréfors- de la Divinité ; vous m’en avez 
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révéle les myftères , Religion fainte !, 
vous l’avez ïait palTer dans mon fein 
comme le trône de fon repos : vous m’y 
avez fait puifer plus de grâces de vic- 
toire qu’il ne m’en falloir pour dompter 
à jamais les ennemis <fe mon faluc. 
Quels ont été les faifilTemens de mon 
cœur ! & que n’ai-de pas dû efpérer , 
lorfqu’en efprit de foi j’ai vu le Chrift 
votre fondateur > mon maître , mon 
frère, mon Roi, repofer en perfonne 
Scelef.e,24.dans VOS tabernacles ! & qui creavit me, 
Ttqüitvit in tabemaculo mca» 





.) 
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- SECTION SIXIEME. . 

JJ attrait de la Religion Chrétienne dans 
: Vidée qu'elle nous donne du myflere 
de V Eucharijlie, 

Rien ne manquoit , ce femble , à l’ou- 
vrage de la Rédemption. Dieu le 61s 
qui s’étoic chargé de la partie la' plus 
elTemielIe, avoir rempli fon objet par une 
entière foumiflion à toutes les volontés 
de Dieu le pere : il avoir donné à l’uni- 
vers'le fpeÂacle du Dieu vivant tranf- •• 
formé en mortel , de l’ançrien des jours 
en enfant , du monarque des deux en 
efclave , du juge des vivansSc des morts • ’ 

en Juif cruciôé : il s’étoit offert à nous’j 
& nous avions en effet le bonheur de 
l’avoir pour Lcgiflateur , pour Pontife , 
pour vidime : Jefus Chriil: étoit^mort ; , 
que falloit-il à l’homme après un tel 
excès de miférieorde ? Mais dans le 
fecret de fon ame étoit encore caché un 
deffein qui avoii quelque chofe de plus 
miraculeux , s’il eft permis de le dire , 
que les autres ouvrages de fon cœur : sxivh. l. z: 
l’union de fa perfonne avec la Nature adEcdef.ca- 
humaine préfçnioit quelque chofe de- 
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tonnant ;,les pleurs d’un Dieu dans une 
Crèche furmontoient l’efprit humain^ 
eh quoi de plus frappant que foft der- 
nier foupir fur le Calvaire 1 Le témoi- 
gnage aaiiiour qu’il avoif réfolu de 
nous donner encore devoir ttéarimoins 
étonner la terre & les deux par un 
trait , ce femble , plus fingulier j c’étoit 
; d’infufer dans nos propres corps par «ne 

aétion réelle ëc phyfique fon corps , fon 
ame, fa Divinité. Ce Sauveur adorable 
établit donc itn Sacrement dont les peu- 
ples incirconcis dévoient tant fe fean- 
dalifer. 11 change le pain & le vin en 
Math. c. le. fon corps Sc en fon fang ; il donne à 
j fes Apôtres , & en leur perfonne aux 

! 'Prêtres |de la nouvelle loi , la puiffance . 

i d’opérer ce changement admirable, par 

la vertu de cette parole qui évoqua rii- 
I nivers de la profondeur du néant : Mah- 

|i gez ce pain , leur dit-il j je ferai en 

r vous , & vous ferez en moi : c’eft ici 

J un aliment qui préferve du crime & de 

; la mort. Je m’en vais j mais je reviens 

j| à vous fous une forme myftèrieufe qui , 

I quoique foible en apparence , cache ce- 

pendant ma toute-puillante vertu. Ele- 
vez-vous au delfus des fens , vous , 
mon efprit ! en contemplant ce fubli- 
me ouvrage des mains de Dieu ! vous , 
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Religion fainte ! dirigez ma plume 
dans la defcription des grandeurs que 
renferme cet augufte Sacrement ! Mais 
vous , Cléonime ! n’atnbitionnerez-vous 
point le bonheur du Chrétien que la 
Divinité enrichit de fes plus inellima- 
bles tréfors(i) ? 

Sacrement d’amour. Combien ne 
fat point tendre de la part de Jefus - 
Chrift ce dernier adieu , qu’il fit à fes 
Apôtres le jour de la Cène ! & par quel 
coup éclatant fon cœur ne confomma- 
t-il pas alors l’ouvrage qu’il avoir depuis 
jfi long-tems commencé I les témoi- 


(1) L’EuchariAie cAun 
S.icrciBenc qui cache eu 
vérité le Corp$> le Sang , 
i'Âine & la Uivinicé de 
. Jcfus-CiiriA fous les appa- 
rences du pain Sf du vin. 
Les Prophètes en avoient 
déjà parlé d’un ton le plus 
précis Sc d’un Ayle Iç plus 
iublime ; parmi tant de 
révélations ils ne pou- 
voient pas ignoter fans 
doute lin inyAere qui de- 
voit pail;;r pour un des 
grands miracles de la Re- 
ligion Chrétienne. Jelus- 
CliriA s’eîi cnireienoit Ibu- 
venc comme du plus cher 
objet de fon ctcur pat le 
dclir qu'il avoit de s’unir 
à nous par les liens les 
plus tenJr.-s : Sc au mô- 
^cnt qu’il inAitua ce Sa> 


cremcnt, il témoignai f«s 
Apôtres la joie de fon ame, 
puifqu’enfin il avoit le 
plaint de manger avec eux 
cette û délicieufe Pique. 
JouiAons en' paix de cet 
ineAimable trcfor fans rai- 
fonner fur l’étonnant pro- 
dige qui le fait paAet juf- 
qiri nous ; que nous im- 
porte de fçavoir comment 
Jcfus-ChriA ell caché dans 
l’EuchariAic , pourvu que 
nous (entions la douceur 
de fa préi'ence î te n’cA 
pas d’ailleurs ce que nous 
voyons qui fait ici notre 
nourtiture , c’eA ce que 
nous adorons , noa qu«d 
videtur , fcd quod adora- 
tur , pafcit, S. Aug. sont, 
fauAum* 
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gnages d’amour qu’il avoir jufqu’icî 
donnés à fes difciples , de en leur per- 
sonne à fon Eglife \ les Sanglots que lui 
firent fi Souvent poufler vers le ciel les 
malheurs de la terre criminelle ; la mort 
de la croix qu’il étoit à la veille d’en- 
durer pour le Salut de Son peuple dans 
l’excès de#^plus vives douleurs , SurpaS- 
Soient Sans doute l’eSpérance & mèmè 
les beSoins de l’homme miSérable. Mais 
oii Sa miséricorde éclate avec k plus 
de tendrelTe , Son amour croit n’avoir 
rien Sait encore ; il veut , s’il efl: pofllble , 
que ' nous ne Saflîons qu’une même 
uibftance avec lui par une infufion réel- 
le de Son corps dans nos corps memes ^ 
c’eft ici le puilSant attrait de Son cœur: 
de quoique Sa mort prochaine trouble 
fa naturelle tranquillité^ Son grand objet 
préoccupe tous Ses eSprits : il Saut qu’a- 
vant de mourir , Son amour Se répande 
par un elSort qui épuiSe Se Sa tendrelTê 
Se Sa puifTance. 

Le moment de ce prodige arri^ en- 
fin , qui efface tous les miracles de 
l’antiquité. Le Créateur du firmamenit 
que le ciel & la terre ne peuvent con- 
tenir , qui renferme l’univers dans la 
paume de fa main , qui par fon im- 
menfité rempliroit des mondes infinis , 




I 
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réduit comme un point indivifible fa 
Divinité J fe cache adroitement fous les 
cfpéces du pain & du vin j & par cette 
admirable invention de ,fa fagefle fe 
laiflè amoureufement boire & manger 
par les jeunes, par les vieillards, par • 
les maîtres du fiécle ôc par le peuple.. 

Sur le point de quitter la terre, & de 
difparoitre enfin à vos yeux , chers dif- 
ciples 1 'quel mouvement fecret m’inf- 
pire de Vous laifler un confolateur di.- 
gne de ma tenduelfe ! fi je ne connoif- 
fois le prix de mon amour pour vous , 

Sc la nncérité de celui que vous con- 
fervez pour moi , je changerois en tout 
autre bienfait la finguliere faveur que 
j’ai réfolu de vous faire : mais puifque 
les délices de ma converfation font 
plus cheres à votre caur , & qu‘en effet 
le bonheur de me polTéder l’emporte 
liir tous les tréfors j c’eft moi qui veux 
vous tenir ici bas lieu' de fortune & 
d’empire. Accîphc & comtdiu ; voici Math. ç. 
donc mon corps que je vous donne 
fous les voiles du pain ! recevez le de 
ma main comme votre ami à qui rien 
ine coûte pour des amis comme vous ! 
quel gage plus afTiiié puis- je vous don- 
ner de mon amour , des couronnes que 
jç voÿs tçferve dans Je féjour de ni^ 
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gloire 7 ô bien aimés diciples ! fi vous 
connoifiiez le cœur de votre maître....... 

Mais encore , voici mon fang qu’avec 
tant de plaifir je fentis couler dans mes 
veines , puifqu’il devoir être répandu 
pour vous ! en eft-ce trop pour un pere 
comme moi en faveur des enfans dont 
je fis le plus cher objet de mes coni- 
plaifances ? 

Nous voici donc , Seigneur ! comme 
accablés fous la multitude de vos miféri- 
cordes j devenus recommandables parmi 
les nations par le plus riche dépôt qui 
foit dans l’univers ! que votre droite 
nous ait mis à la tête de fes ouvragées ; 
& que du fein du néant notre gloire 
s’élève au-delTus des aftres : vous êtes 
magnifique , Seigneur ! je le comprends 
bien : il n’eft point de Dieu comme 
vous : je fens que fi nous fommes des 
créatures privilégiées, la grandeur de 
vos bienfaits exalte à la face des deux 
la puilfance & la majefté de votre nom. 
Mais , ô Dieu d’inelfable bonté! vous 
voulez entrer vous-même dans la cons- 
titution de notre être ! votre bonheur 
vous eft, ce femble, importun fi vous 
ne repofez au milieu de nous ! c’en eft 
peu de nous avoir créés à votre image j 
vous vous transformez en nous-mêmes 
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par Tunion euchariftique qui fait de s. Dyon.de 
votre corps notre intime nourriture ! qui 
peut vous comprendre , Seigneur ! ell- t 

ce donc ainfi que l’amour fe communi- ‘ 

que ? Que ferieît-VGus , ô Dieu des | 

louprs 1 s’il vous étoit poflible de- nous 
revêtir des attributs de votre Divini- 
té (i) !. /V. 

r Que l’Idolâtre n’entreprenne donc 
point de mettre ici en compromis la 
proteâ;ion & la tendrelTe de les Dieux ! 
le Dieu d’ Accaron eft un Dieu de bron- 
ze , & le Dieu des Chrétiens eft le 
Dieu des vertus. Non , de toutes les 

* ( 1 ) Comment fans le Dieu eft en lui • même 
rayftere de rincarnation par lui -même; de forte 
Dieu fùt-il encré dans nos qu’un Dieu qui comme un 
corps > cette communica- pur efprit ne fçauroic être 
tion intime devenoit im> mangé , nous fert réeile- 
polllble par l’impuiftànce ment d’aliment en la pcr> 

. de l’homme à foutenir le fonne de Jefus-Chrift notre 
poids de la Divinité. Ce> viélime. y> Ainft que le 
pendant Jefus-Chrift avoit » pain devient chair , Sc 
réfolu de fe communiaucr » pafTe par la mammelle de 
à nous par une infunon w la mere pour nourrir fnn 
réelle Ec phyftque -, qu’a- » enfant : ainft , dit faine 
t’il fait î il a établi un Sa- « Auguftin , le Verbe s’in- 
crement où d’une maniéré nxarne , 8c pafle par l’Eu- 
ip.viftble il' entre en per- » chariftie comme pat un 
fonne dans nos corps avec w canal pour fervlr de ' 

tous les attributs de la .iu- » nourriture à l'homme. » 
ture humaine 8c divine qui . Qui n’admirera ce miracle 
le cataéiérifcnt. Par - U fa d’amour, le plus grand des 
Divinité fe communique â .miracles qu'ait opéré J»- 
nous par la participation fus - Chtift i maximum 
de fon edrps indivifible- Chrijh miràculorum. S. 

■teuc attaché à tout ce que Tbom. . . ... 
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Divinités qu’adorent les enfans des[ 
hommes , il n’en eft point de fi tendre 
dans fes fentimens , de fi douce dans fa. 
converfation , de fi grande dans fes ma- 
gnificences, que le Dieu caché dans l’au- 
gufte Sacrement. Non ejl alla natio 
tant grandis : qui comme lui fe dé- 
pouilleroit en notre faveur des orne- 
mens de fa gloire ? daigneroit nous 
honorer de fa vifite , autant par cotn- 
plaifance pour lui - même que par amour 
pour nous ? fe rendroit accefiible juf- 
qu’à nous parler bouche à bouche & 
nous permettre des embrafiemens ? Non 
tjî alla natio tam grandis : point d’ami 
qui ouvre avec plus de confiance fon 
cœur à fon ami : point d’époux qui jette 
fur fon époufe des regards fi doux : 
point de pere qui prelTe avec plus de 
tendrefle Ion enfant entre fes bras. Non 
tji alia natio tam grandis : dans nos 
aéàions , dans nos peines , dans nos 
plaifirs , en tout & par tout c’eft un 
Dieu qui nous anime : c’eft J efu s Chiifl; 
qui s’unit à nous ; c’eft Jefus-Chrift quî 
refpire en nous ; c’eft Jefus-Chrift qui 
combat pour nous ; c’eft Jefus-Chrift 
qui préfide fur nous ; c’eft Jefus Chrift 
qui s’attrifte , qui triomphe , qui régne 
avec nous. Non efi alia natio tam gran^ 
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dis ; ouvrez , miniftres du Seigneur! 
ouvrez le tabernacle ; dreflfez cette ta- 
ble facrce où fe diftribue le pain des 
Anges ; eh voilà , mortels ! que la place 
d’un chacun de vous eft marquée , qu’à 
Tinftant mille hoftiesvous font offertes! 

Mais rendons gloire à Dieu , n’eft-ce 
pas l’araour qui fait tous ces prépara- 
tifs ? n’eft ce pas l’amour qui régale 
tant de convives ? 6 amour ! qui ; avec 
tant de profufion , répandez fur nous 
toutes vos richeffes , que j’ai de peine concii rûd. 
à vous comprendre! que ne m’eft-il pof-^<=^- '5* c. i. 
hble , Seigneur ! de vous aimer- d’un 
amour infini ! quelles feroient , 6 Dieu I i 

mes magnificences envers vous s’il m’é- : 

toit donné de pouvoir faire ce que vous I 

faites pour moi 1 •- .. .. : , î 

Ceft donc ici que la charité de Jefus- 
Chrift nous prelte ; qu’elle nous force 
de nous lailfer enflammer de fes feux ; 
qu’elle nous fait une loi de nous arta- 
cner à lui par les nœuds les- plus forts 'j 
qu’elle nous invite de nous offrir'nous- . 
mêmes à lui comme des hofties vivan-' 
tes en odeur de fuavité. Ainfi qu’un 
ami qui verroit fon ami fe livrer pour 
lui à une mon cenaine , arroferoit fon 
fang de larmes les plus tendres le 
prefleroit dans. toute l’étendue de fon 

H ij 

% 


Digitized by Google 


lyi Le Chrétien' 

$LinQ «ntre les bras de fon amour , cole- 
roir mille fois fes levres fur fa bouche, 
fur fes yeux mourans : ainü , & avec 
plus de cendrelTe encore, devons nous 
nous unir à Jefus-Chrift dans 1-Eucha- 
riftie où il eft pour nous comme dans 
s. J. Damas, un état de mort. Nos cœurs , comme la 
îl'od / chere portion de nous -mêmes, 

doivent fans celTe entourer l’Autel de 
. cette viétime qui , avec tant de généro- 
' fité, nous prodigue le lien. Quelques 
épaiflès que foient les ténèbres qui l’en- 
veloppent , notre foi plus prompte que 
les éclairs doit percer le nuage qui Je 
cache : alors , contemplant des yeux de 
l’efprit ce Dieu aimable fur fon trône 
d’aiDour , difons lui & répétons lui cent 
fois , nous vous aimerons , Seigneur l 
notre joie , notre vertu , notre miféri- 
çorde ! mais Seigneur ! que ne fommes- 
notts des Séraphins ! que ne pouvons- 
nous mettre à vos pieds toutes les cou- 
ronnes , ô vous , E^eu d’amour que le 
rfal. 77. zèle de notre bonheur dévore ! Non , 
Seigneur 1 vous ne vous repentirez point 
de donner ainfi aux hommes le pain 
des Anges à manger j voici des Anges 
en la perfonne des. hommes ! 

• , Le Philofophe payen a vu le fpeéhacle 
de là nature..: la. charmante harmonie 
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<Jes deux qui fait fervir les afties à nos 
plailifs j cette vertu d’une terre fécondé 
qui tous les ans couvre les campagnes 
d’une brillante moilTon j cette affluence 
d’animaux de tout genre où nous trou- 
vons ôc la fubfiftance de la vie & lé 
charme de nos ennuis : & à la vue 
de tant de merveilles il n’a pu s’empê- 
cher d’aimer un Dieu qui, en faveur de 
l’homme, a exécute de fi beaux delTeins. 

A quels tranfports amoureux fe fùt-il 
abandonné , ce faee , s’il avoit vu 
Jefus-Chrift créer dans l Euchariftie un 
monde bien plus admirable ! monde 
célefte où le foleil de juftice fert de 
flambeau ^ où des fleuves de grâce cou- 
lent de toutes parts ; où tous les jours 
fans diftinétion font des jours de prin- 
tems j où les ftuits font naître & croître 
’dans l’ame le germe de l’immortalité ; où 
> Ia troupe des Anges compofe la fociété , 

& où le Dieu du ciel régne en perfon - 
ne J où la tendrefle réunit les efprits & 
les volontés par le langage qu’on y parle 
fans cefle de miféricorde , de juftice , 
de paix ! ah ! un ouvrage fi divin eût 
fait l’admiration des fiécles Idolâtres ! 
.l’amour de i’Euchariftie fe fût emparé 
de tous les cœurs ! & un Dieu fous le 
■ voile du Sacrement eût été la Divinité 
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favorite de toutes les familles ! n’y atr- 
roit-il que nous d’infenfibles à tant de' 
charmes , qui fermaffions les yeux & 
le cœur fur des beautés capables d’anirer 
les regards & l’amour de tout l’uni- 
yers (i) ? 

Approchons donc, ô mon ame ! de ce 
trône d’amour que drelTa d’une main d 
tendre la miféricorde de votre Dieu ; 
profternons nous en efprit & en vérité 
devant cet Agneau divin qui nous at- 
tend lui- meme, dans une pofture fi hur 
miliante ; ne craignons point d’inter- 
rompre fon repos ; c’eft foulager foa 
cœur que vous mettre en devoir de le 
vifiter : rappelions lui les pleurs qu’il 
verfa fur votre révolte , qui d’ailleurs. 


(i) On diique le pélican 
nourrit fes petits de fa pro- 
pre chair. Cette tendrefTq- 
de nature dans cet animal 
intérelTe certainement nos 
coeurs & les rend fenithles : 
quel fentiment nqus ûn- 
pirimeroit le Pafteur qui , 
pour foulager la foif de 
fis brebis aUérces,les abreur 
veroit de fou fang? par 
'quelle fïrocité d’ame foni- 
mes-nous infenfibles à l’a- 
mour d’un Dieu qui , dans 
' le délit de t’unir à nous , 
daigne nous nourrir de fa 
fcopre fubilancc? Si Dieu 


u’étoit- pat G milericoi- 
dieux , fon régne fur noa 
eexurs ferait plus aftetmi , 
dit La^ance nous ferions 
moins portés â l’ingrati- 
tude à raifon même dis 
bornes de fa tendrelTe. La 
crainte dans les bomnKS 
fit les Dieux 7 difoit un 
Po'êccûnipie ; aujourd'hui 
l’amour de Dieu pour les 
hommes ne ferc qu’à faire 
des ingrats : qu’il faut être 
milëtable pour faire de la 
grandeur même du bien- 
fait le fujet de Ibn indtfijé- 
xcnce pout le bienfaidleuç | 
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lui coûta fon fang ; oppofons fous fes 
yeux à l’excès de nos iniquités fon • 
amour ineffable ‘qui lui fit dreffer la 
table Euchariftique : b fanéluaire ! ô pain ! 
ô banquet ! que vos attraits font preflans ! 

Me refuferiez-vous , Seigneur! une pla- s. Ambr. for- 
ce dans votre cœur, vous , qui entrez 

» 1 1 • ^ 

en corps oc en ame dans le mien? 

Sacrement de magnificence. O chef 
d’oeuvre de la toute puifiance ! ô prodi- 
ge de miféricorde ! 6 miracle de lagefTe 
& de grandeur ! ou la grâce déifie la 
nature j où le ciel établit fon fé|our en 
terre j ou le Dieu des Dieux fait de 
1 homme même comme le trône de fa 
Divinité ! laifTezvous pénétrer des graii- s.Aiij.n iO. 
deurs du Chriftianifme , vous , mon 
cher Cléonime! ou convenez cjue vous 
êtes la plus infenfible & la plus indigne 
des créatures. La Synagogue tenoit en 
main , oui fans doute , la clef des ccleftes 
tréfors Elle avoir des cérémonies où 
reluifoit la fainteté du culte ; des mo- 
numens refpeélables qui étoient comme 
le gage de l’amour de fon Dieu protec- 
teur J des Sacremens qui , en vertu de 
la foi , produifoient l’efprit & la vie , 

& en efpérance la gloire du fiécle futur : 

Dieu lui avoir confié le teftrament de fes 
loix j, & en cela l’héritage qu’elle pofi'c^ 
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doit la diftinguoit des autres nations à 
la face de toute la terre. Mais ce n e- 
toient U que les fondemens de cet édi- 
fice admirable que le Seigneur devoit 
bâtir au milieu de fon Eglife. Manne 
vivifiante , arche proteârice , pains de 
propofition ; ce ne font ici que de» 
ébauches de la communion de nos Au» 
. tels. Le Sacrement de gloire eli enfin 
« établi y à cette infiitution quel éclat 
brille dans l’univers ! la terre eft éclairée 
d’un jour célefte qui éclipfe la majefté 
même de Dieu dans le Temple de Sa- 
lomon. 

Et d’abord repréfentons-nous le mi- 
niftre facrifieateur marchant vers l’Aùtel 
du Dieu vivant. Elevé en dignité au- 
delTus des Anges , cinq paroles de là 
bouche vont opérer un miracle qui fur- 
pafTe le pouvoir des dominations. Mais 
avant , montons en efprit lafqu’au fé- 
jour de la Cité de Dieu. Voyons Jefus- 
Chril^ majeftueufement afiis fut fon 
trône qu’entoure la troupe des Bienheu- 
reux. Voyez, mon cher Cléonime ! fur 
fa tête brille un diadème qui réunit 
l’éclat de toutes les couronnes. Le fcep- 
tre de l’éternité eft en fa droite >-fceptre 
tout- puilTant qui alTervit le ciel , la terre,, 
les enfers. De fon front partent des 
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folendeurs dont le moindre rayon éclip- 
(e les aftres du firmament. Son œil 
triomphant imprime l’admiration & l’a- 
'mour dans l’Ange qui le contemjple , 
pndis que de fon regard il fixe l’eten- 
due des éternités. La viéloire & la paix 
préfident dans fon cœur j }<c des torrens 
de voluptés ineffables coulent dans fon 
ame ; c’eft le Roi immortel des liécles j 
le feul afpeét de fa face fait les délices 
des Chérubins : alinfi régne Jefus-Chrift 
au plus haut des deux , lorfque le Prêtre 
.. fe met en devoir de confacrer. Il prend 
donc en main l’hoftie qui jufqu’ici n’eft 
.^ue du pain matériel : il leve les yeux au 
ciel : il fait des lignes de croix : il s’in- 
cline ; fa bouche s’ouvre î b terre ! o 
cieux ! tout- à-coup le dominateur des 
nations s’ébranle fur fon irœie : foute 
fa cour s’emprefTe de voler à fa fuite : 
déjà les Séraphins entourent lé propitia- 
toire ! le Prêtre a parlé ; & voici que le 
Dieu des Dieux repofe entre fes mains l 
hoftie vivante ! boftie ficrée 1 hoftie 
terrible ! tout mon être s’abbat Sc s’a- 
néantit devant vous ! grandeur fuprêmet 
devant qui fe courbent les puilfînces 
infernales& céleftes, je vous rends mes 
-hommages fur cet Autel qu’honore la 
préfênce de votre mafefté ! oh J qi’jpdt 
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Dieu que le Dieu des Chrétiens ! que 
i aime à lui donner mon cœur , à ce- 
Dieu dont la miféricorde me prévient: 
Sc me pourfuit ! je ne fçais , Seigneur ! 
fi en vous voyant face à face je vous^ 
adorerois avec plus de refpeé^ & d’ar- 
deur ! le miracle qui vous dérobe ici à; 
mes yeux rend , ce me femble , & mon: 
amour plus tendre , & mes adorations, 
plus profondes (1) ! 

Le Seigneur miféricerdieux a don- 
né à manger à ceux qui le craignent ., 
pour cela il a drelTé comme un monu-^ 
pf«l. IIP. ment de fes merveilles. Prodiges d’au- 
tant plus éclatans qu’ils épuifent cous leS- 
efforts de la Divinité : que Dieu eU: 
matière de bienfait -ne trouve dans fâ, 
puiffance rien de fi grand que l’Eucha- 
riftie , ni rien de plus précieux dans fes, 

(i) Le Prêtre eft revêtu- bus ChrijUi voilà jufqu’oà 
de la puiirance de Jefus- j’ctcnd le pouvoir attaché 
Chrift Comme fon Anibaf- à fonfcul caraftere. « Ot, 
fadeur ,, letpn l’cxpreltioa » fîj la parole de Jefus.- 
dcfaintPaul, lorfqu’il cé- » Chrift a été aflcz, puif-. 
lébre le faint Sacrifice ; il ‘ » fantc pour donner l’cire 
fait des prières pour le Roi , » à des créatures .qui n’exif-. 
pour k- peuple alTîftant , » toient pas., â plus force 
pour toute l’Eglife , pour » raifon peut - elle conver- 
hii-mcnie, 8c alors item- » tir celles, qui exiftent en. 
ploie véritablement fa pa- jj ce qu’elles ne font point,, 
rpic ; mais lorfqu’il con- quamà magis operatorius 
facte, ce n’cft plus fa pa- »</?, utquxerant,in aliui: 
rote , cVft celle de Jefus- nfommutemur»!} SvArh^. 
Cjiiift , yèd w/t«f fennoui- 
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ficheflTes j non pas même dans fa fa- 
gelTe rien de fi admirable , rien de plus 
divin. Il defcend jufqu a nous par ce s. Aug. trafi 
Sacrement, ce Dieu magnifique qui dif-^*^' 
penfe les couronnes fut la terre & dans 
les Cieux : alors tout ce qu’il a de gran- 
deur &c de fainteté entre dans nos corps 
par la participation de fa chair dont il 
nous nourrit. C’eft fon immenfité qui 
. nous inveftit j, c’eû; fa puilfance qui nous- 
fortifie j c’eft fa fagelle qui nous éclaire^ 
c’eft fa bpnté qui nous embraife y c’eft 
fa majefté qui nous opprime. Il com- 
munique là fplendeuc aux Anges j. il 
infufe Ùl dlviniul dans le Chrétien.. Il 
veut que cet ami favori foit. transformé 
comme eu un autre lui- même Sc s’il 
ne s’ofifre pas à lui avec tout l’appareit 
de fa gloire j c’eft que fon œil trop foi- 
ble ne pourroit foutenir l’éclat, de tant 
de beautési. . • . - 

^ . Sacrement de nos autels , Paradis œr- 
j eftre d’où coulent toutes les fontaines: 
de miféricorde &c de falut : colonne des. Cypr. fn 
feu. qui trace aux enfans d’efpérance 
route de la terre promife-rtour de Da- 
. v.id d’où, pendent mille boucliers qui 
fixent tout enfemble & la noblelFe du. 

■ courage , Sc. l’intrépidité, dan-s, lés. com- 
.. bats ,,&.la gloire dit triomphe. C’eft-Lài 
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que le voluptueux apprend à rougir de 
fes infamies ; que le fage fe perfec- 
tionne dans l’art de maîtrifer les elTors 
d’un cœur impérieux y que l’homme 
de carnage fent pafler dans fes vein^ 
s. ehryfof. fang qui appaife la vengence* Delà * 
i.adcoriath. bien plus que de 1 arche d alliance , par- 
tent les terreurs refpe«îlables de nos 
Temples , la bravoure de nos Guerriers 
•la tranquillité de nos villes > la gran- 
deur de nos Rois , l’honneur & la proT 
périté de nos familles. Penchans du 
cœur & de l’efprit , projets , forrane» 
renommée , tout eft mt nouveau dans 
le peuple de Dieu par la noble ardeur 

3 u’il infpire à fes convives , par le doîï 
e confeil & de fagelTe dont il les reni- 
plit , par fa fidélité prompte à pourvoir 
a leurs befoins 6c pour le tems & pour 
l’éternité : Jefus-Chrift eft au milieu de 
nous , quel triomphe ! là pofïèlîion con- 
Ibmme notre efpérance , notre gloire , 
s.cyr.Arex. notre félicité (i) ! auflî avant de s’expofer 

. 4. in Jo%n. 
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{t} te» Ptre» de TEglUè 
ne finillent point fur les 
éloges qu’ils ront de l'Eis* 
chariAie. Selon les uns elle 
«ft la gloire de Dieu.,^ U 
gage de la rejurrecüon. , . 
ta portion de l'héritage et- 
/ejSr. . la vie éternelle. > . 
JUS mjÿere dt venu... . i ut 


ntjrfiiere dt paix y myAe- 
riiim pacis. Selon les au- 
tres elle introduit dont les 
puijffances du Seigneur. . . 
elle étouffe toutes les fe- 
mencesde V iniquité... elle 
prémunit, contre les hm.- 
gueurs de l’ame & du 
corps. elle a£aipnae 
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au tombât , les martyrs fe couvroient- 
-comme d’un bouclier de la proreûion 
de fon fanff. Ils mangeoient ce pain des s. 
forts, puifque la-couronne pour laqueb+f 
le ils dévoient combattre exigeoit cl’eux 

- la plus haute valeur : delà , plus fiers 
' que des conqucrans , on les voyoit cou- 
rir à la mort comme au théâtre de la 
viéloire ÿ braver avec hauteur les me- 

- naces & les promeflès des tyrans y diri- 
ger même d’une voix impcrieufe le 
glaive des bourreaux incertains & tirni- 

• des. Ce n’étoient plus des viélimes de 
la 'fureur payenne; c’étoient des vain- 
queurs dont l’Idolâtre même admiroit 
l’héroifme ; on les entendoir du milieu 
des roues comme de défias un char de 

- triomphe chanter la gloire du Dieu des 
combats ; les morfures des lions ctoienr 
pour eux ce que font pour une chaw 

• fenfuelle les délices de la volupté ^ & 


- dtt plus pures itUett Ut 
du^ins de la vie. . . eUe 
eonduit par des routes pl~ 
res au terpu de l’itnmorta- 
iitij ad bcavium hnmor- 
ulitacis. Mah d’oü vienc 

tous ceux qui commu- 
. nient ne rcffcntent potnc 
ces effen admirables- de 
■ PEucbariiUcf nous répen- 
. dons avec iàint AugulHti 

- que pots mangrc ayec 


fruit le corps de Jsfas- 
Chri/l , >r faut vivre de l’ef^ 
prit de JeAit-CbriA, te que 
re CbréticQ pieux & fidêlr 
doit le goûter bien diâé- 
remmeni fans doute de co- 
que fait le tâche te l’in- 
crédule Chrétien. Corpus 
Chri/H aliter plus aliter ia~ 
cre£dus fagit. Soûu Atk- 
gulUu;- 
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- au genre humain dans leurs fers , & i 
• k poiïeflîon du monde entier ils préfc- 
roient infiniment leur tète tranchée 
pour la foi de Jefus-Chrift. O la bien 
aimée ! que cette nation qui polTéde 
; un fi riche tréfor , peuple bienheureux 
au-deiïus des peuples fortunés ! mais 
. quel honneur dans.ie caraéfcère de l’hom- 
. me qui traite un fi augufte myftère ! 

. faire l’éloge des Prêtres c’eft louer la. 
5. ciiryf. mêinc. Ge font ces Chrifts du 

ifaï. . Seigneur où perfonne ne touche par 
riâLio4.‘ refpeél pour le Dieu dont ils. font les 
. miniftres. Les Anges les furpaflèm en. 

fiiblimité de nature ; ils furpafient les 
, Anges en fublimité. de rang. Leur nom 
;.fur'tou|pms en vénération parmi les- 

n ks ; & quelque fufpeéi que fut 
eurs leur mérite on crut ne pou— 
î voir aifez refpecler des hommes que la 
.main du Très-Haut avoir revêtus de 
fhonneur du facerdoce. Telle ell donc 
la grandeur de. l’Euchariôie d’hdnorcr 
même l’indigne mihiftre qui k touche j 
de le ravir a l’opprobre de fon extrac- 
tion, de l’exalter en préfence des Rois j 
de l’élever au-delTus des mortels en ex— 
' cellence , en gloire, j en. renommée' 

• eh.! qu’cft-ce que cet homme qui, par- 
tageant pour ainfl dire les deux. fait- 
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Je{cendre entre fes mains le Dieu que- 
les cieux ne peuvent contenit ! 

O Religion ! pourquoi m’inftruilîtes- 
vous fi tarades myftèresque cache leSanc? 
maire de mon Dieu! qaétois-jé dans- 
ée temps d’ignorance & de crimes où je 
ne connoilTôis prefque ni Dieu ni Sanc- 
maire l’ftupide amateur des plaifîrs, je 
traînois , hélas ! après moi des chaînes- 
humiliantes dont rougiroient les plus 
vils efclaves : je ne trouvois rien de 
grand que ce qui dépouilloit mon ame 
du caractère de fa vraie grandeur : je 
legardois la conquête d’un cœur pro- 
fane comme une viétoire qui' faifoit 
mes plus cheres délices & ma plus Bril- 
lante fortune : je prenois vos trélbrs 
Çour une chimère qui devoir fon nom 
a la facrilége cupidité de vos Miniftres. 
Quelquefois néanmoins une voix fe- 
crecte fe faifoit entendre à mon oreille : 
où eft ton honneur, me difoir-elle ? ôt 
ne ferois-tu enftnt dé Dieu que pour 
■vivre dans l’ignominie ? l’opprobre me 
couvroit la face pendant le jour , tandis, 
■que pendant- la nuit les remords me dé- 
ehiroient les entrailles : eh quoi! tou- 
jours viétime , m’écriai-je dans ma dou- 
ÈEur ! , & ne hriferai-je'donc jamais les. 
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fers qui me tyrannifent ! vous avez eû 
pitié de ma mifére 4 Religion fainte , 
mere de paix & de liberté 1 vous m’avez 
conduit à l’autel où d’une main plus li-;' 
bérale la Divinité dirpenfe ces magnifi- 
cences : c’eft ici , m’avez - vous dit , le 
féjour de la gloire folide & de l’aima-; 
ble tranquillité. J’ai confenti d’éprou- 
ver la vertu d’un Sacrement que vous 
m’offriez comme le gage du boùheur 
de mes jours : j’ai purifié mes levres 
avant de mai^er cette viande qui félon 
votre promefie devoir faire en moi un 
changement fi miraculeux : ô prodige ! 
O vertu du Tout - Puiffant ! tout-à-coup 
mon dos recourbé a repris fon effor 
mon arae a été animée de je ne fçais 

3 uel efprit qui m’a rendu tout différent 
e moi-même : j’ai compris que la créa- 
ture étoit indigne de mon cçtur , & pat 
le mépris que m’infpire la vanité de £es 
charmes » & par le doux penchant qui 
m’invite à l’amour du Créateur. Les 
fantômes de mon imagination fe font 
évanouis comme une vapeur , ces pré- 
jugés d’une extravagante philofophie 
qui m’endormoient fur ma véritable 
deftinée : j ai connu que j’étois fait 
pour uue fin fobhme parce que je 
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ponrtbis des' foupirs furnaturels : j’ai 
joui de tout moi-mcme comme un fage, 
rarbitre fouverain de fes penfées j ou 
comme un Roi tranquille au milieu de 
•fes états. Le plaifit de mon fort a re- s. chtyfof. 
doublé mon ardeur pour cette viande r®'” . 
celelte : j ai mange encore ce pain admi- 
rable qui m’avoit ainfi transforme en un 
homme nouveau. Mon avidité a mul- 
tiplié mes viéloires : je refpire enfin , je 
VIS, je régne, me voici au rang des 
bienheureux^ quel tribut , 6 mon ame ! 
mérite de votre part un Sacrement qui 
opère en vous tant de merveilles ! mais 
plutôt , que ne puis je , ô Dieu de mi- 
féricorde ! vous offrir mille cœurs ! que 
ne puis- je facrifier tous les trônes au 
pied de votre fanduaiççî (i) 

( I ) Jefus - Chrift dans Comme Roi U nous y fait 
l’Euchariftie s’ofFce à nous fentir le pouvoir qu’il a 
fous differens refpiUs, cous fur nous ; & il nous aflu- 
égnlemenc propres à rendre fcccic agréablement à la lot 
nos ccrurs lenlibles. Il y de fon empire. Comme 
prend la qualité de Roi Sauveur il nous applique le 
magnifique , de Sauveur mérite de fes foumrances} 
débonnaire , d’ami géiié- & U fe donne lui • même à 
teux, de Juge propice , de nous comme le gage de 
|*alleur vigilant , de Chef notre falut. Comme ami , 
libéral . de Maître fubli- il nous y invite farailiere- 
me, de Pere tendre : detes ment à fon amour*, & il 
’mables & touchans dont veut que dans le même cf- 
ü, remplit parfaitement les prit nous lui confiions les 
devoirs à notre égard dans confeils de notre coeur, 
fon factement de vie. • Comme juge , il nous p 
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Ces fenrimens de Thomme Chrétien 
avoientdéjà pénéné le cœur de l’époufe 
de Jefus Chrift j la terre fans doute ne 
pouvoir pas être infenfible à cet ouvrage 
d’ineffable magnificence. Un Dieu fous 
le voile d’un lacrement captiva les re- 
gards & l’admiration des peuples fidèles: 
on rendit à ce Seigneur libéral le tribut 
de foi & de reconnoifiance -qu’exi- 
geoient & l’authenticité de fa parole 6c 
l’excès de fa tendreffe : de toutes parts 
furent- •étîï'és des tabernacles où l’on 
confervoit fon corps comme le plus ri- 
che monument de la Divinité j Bafili- 
ques auguftes dont les Potentats fe firent ' 
honneur de jetter les fondemens j 6c 
qu’ils enrichirent d’une libéralité vrai- 
ment royale. Tous les yeux à l’envi 
veilloient à la garde d’un fi facré dépôt : 


reproche amoureulèment il nous y délàbufc des pré- % 
nos infidélités i 8c il fe jugés de l’ignor;incc ; & il 
tend lui-nêine notre Avo- nous rend pArfaits dans la 
cat au tribunal de fa pto- fcience des Saints. Comme 
pre juftice. Comme Paf- Pere,il nous y perfeéüon- 
teur, il nous y nourrit de ne dans la vie céletle; en 
fi fubfiance } 8c il nous nous untiTant i lui par les 
fcelle du caraéicte de fes liens de la plus pure clia- 
brebis favorites. Comme rité , participes effccü 
Chef, il nous y met fous unius ac Jumm» charitatis ^ 
la toute - puifiance de fa quelle foule .i’attraiis pour 
droite', 8c il nous rend noue un Chrétien qui en efprtt 
ainfi dite femblables a lui de foi confidéte 8c mange 
par la conimunication de ce pain de vie ! S, Aug^ 
laaerpdt. Comateiaaitn^ . 
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& dans une incurfion î c’étoit le premier 
tréfor qu’on déroboit à l’avidité facri- 
lége de l’ennemi. Et delà vient que l’E- 
Çlife encore aujourd’hui fait tout fervir 
a la décoration de fesTempleS) que dans 
une pofture humiliante elle répand en 
fa préfence fes parfums j qu’elle confie 
à fes miniftres le foin de publier fes 
louanges par des éloges conlacrés j eh ! 
que ne fait-elle pas le jour de fon au- 
gufte fete , Fête-Dieu où fes enfans fé- 
ment les chemins de Heurs , puifque 
e’eftlà que fon époux le maître des fai- 
fons va palfer ! Pontife, MagiHrat, Sou- 
verain , tout héros vraiment grand s’in- 
cline derefpeétdevant ce Dieu propice & 
trois fois Saint j le fçavant dévoue à fon 
honneur l’éloquence de fa plume, tandis 
.que dans fon école le fage.dcveloppe 
l’hiftoire de fes grandeurs : en eft - ce 
trop pour le peuple Chrétien de célé- 
brer par des cantiques de bénédiction 
& d’amour ce myftere fi fublime & fi 
touchant de la magnificeucç de fon 
Dieu ? 

Tant de beautés divines s’ofTrent 
agréabletnent à nos yeux , Religion 
• Chrétienne ! jamais fous le Ciel nous 
ne vîmes de fpeétacle plus digne de no- 
tre admiratiou & de nos hommages.^ 


Digitized by Googlc 


iSS Lë Chrétien 
L’euflîons - nous connu fans vous , ce 
myftere euchariftique qui en illuftrant 
ta nature confoie tant 1 numanité ? mais 
vous nous Êtes entendre vos oracles ; 
vous nous dîtes que Jefus - Chrift alTez 
généreux Sauveur pour nous donner fort 
lang fur la croix , étoit alTez tendre ami 
pour nous donner fon corps fur l’Autel : 
par l’ufage que nous Hmes de fon 
Sacrement, nous fentimes que la verra 
de Dieu croit en effet cachée fous fes 
foibles efpéces. Continuez , Seigneur ! 
de prévenir ainfi de vos bénédidions le 
peuple que vous vous êtes choili : faites 
que nos ennemis apprennent que le Dieu 
d’ifracl eft un Dieu magnifique ; fufci- 
tez dans votre Eglife de dignes Minif- 
tres qui nuit & jour répandent l’encens 
dans votre Sanduaire : vous exigez de 
nous un culte en efprit & en vérité : il 
eft bien jufte , Seigneur ! mais faites en 
nous ce que vous commandez. 




— -VjT)o^le 
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SECTION SEPTIEME. 


V attrait de la Religion Chrétienne dans 

l'idée quelle nous donne du Sacrifice I 

delaMefe{\). | 

C^uE les penfées de Dieu font diffe- • 

rentes de celles des honimes ! miféva- ifaï. c. \ 

I 

( I } Le (âcrifice eft linc vertu , jurqu’i la politique t 

proceltacion publiquc&lb- qui doit être réglée lut ' 

lenuielle que les hommes refprit des loix éternelles: I 

font à la divinité de fon n’y auroii - il d’imparfait : 

domaine fuprème & de que le làcritice qui conlii- { 

icur dépendance. Ce culte tue la partie la plus eden' i 

a été obfervé dans tous les tielle <le toute Religion? 

lîéclci par les ditlfrens & tandis que le Payen of- 

peuplet de la terre -, c’étoit fre d fa Divinité ce qu’il a 

le cri de la nature} difons de plus précieux ; le Chré* 

meme qu’il furmontoit la tien adorateur duOieu des ' 

nature, on vit des meres Dieux, ne lui oftriroit • il 

facriher aux idoles leurs qu’une holUe lîmple £ans 

enfans. Ordinairement c’é- valeur 8c fans fentiment » 

toient des animaux qu’on la viélime en fï^re ne fait I 

odioit en factifice : on point un vrai factifice ÿ 

comprenoit que la Divi ■ . elle eft l’ombre du facri* 
nité vivante exigeoit des fice, 8c l’ombre du ïaeti- 
viâimes animées : tel fut ’fice ne conAicneroit qu’une 
le culte du peuple même Religion en figure. Pour- 
de Dieu fous la loi de quoi ne voudroit-on point 
Moïfe : les oblations mor- qu’un Dieu s’odre pour 
tes fervoient d l’ornement viéiime fous les apparences 
du Temple ou d l’entretien ‘du pain 8c du vin , tandis 
du Prêtre. SousJefus-Chrift qu’on l’adore expirant 
tout a été perfeâionné en pour les péchés de ion peu- 
matiere de Religion , la pie fous la forme d'un cf-^ 

«éance ,, la dqatine , 1a clave ctndfié » : 



1*90 Le Chrétiem 
Lies créatures que nous fommes , à pei- 
ne fçavons - nous diftinguer les intérêts 
de la nature d’avec les droits de la Di- 
vinité. Nous nous endormons dans fe 
péché, ce monftre déteftable dont le 
leul nom épouvante les Cieux , comme 
qui goûte un plailir innocent & nécet- 
faire. Notre cœur s'irrite comme du feu 
contre quiconque nous outrage , tandis 
que nous nous étourdilTons fur nos pro- 
pres offenfes contre la Majefté fuprê- 
me. Tout nous annonce un fatal ave- 
nir , 3c nous ne prenons aucune précau- 
tion contre les malheurs qui nous me- 
nacent : de quoi fe lailTera-t’on frapper, 
fi une telle ftupidité d’efprit ne fait 
trembler & frémir ? le bonheur de no- 
tre deftinée intéreflbit trop le cœur de 
JefuS-Chrift pour nous lailTer dans un 
aveuglement fi déplorable. Il vouloir , 
ce charitable Sauveur , que nous ren- 
diflions à Dieu ce q^u’il mérite , puifque 
fon culte nous conduifoit à la polTemon 
de fon royaume ; que nous déteftaffions 
les œuvres de ténèbres qui creufent fous 
nos pieds le fépulchre & l’Enfer : que 
nous fçuffions humilier nos têtes crimi- 
nelles fans attendre que le jufte Juge 
exerçât la vengeance : que l’affaire du 
falut devînt notre principale affaire j & 
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que nous nous attachaflîons férieufe- 
ment à cet unique nécefTaire comme le 
feul prix des couronnes immortelles qui 
ftous étoient préparées. 

JefusChrift en nous exhortant ainlî 
n'avoit en vue que notre bonheur ; ce 
fut là toujours , à la gloire de Dieu près* 
le grand objet de fes travaux. Mais une 
chofe paroiiToit ici combattre les def- 
feins de fon amour : c’efl: que la vie 
préfente nous éloignoit du terme de la 
rédemption où nous ne pouvions arri- 
ver qu’à travers les écueils ; & qu’il 
étoit expédient que nous fulîions forti- 
fiés dans fes voies par de nouveaux fe- 
cours : qu’a-t’il fait ? il a dre©-comme 
de fes mains un Autel non fanglant où 
chaque jour & en tout lieu fe renou- 
velle la journée du Calvaire par le fa- 
crifice réel,qùoiqu’invifible, de fon corps 
& de fon lang. (i) Comprenez - vous 


. (il) Le Sacrement de 
rEiichatilUe fut établi par 
Jefus-Chrift pour la fanc- 
tilication de la créature , 
8c le facrifice de 1a Meffe 
pour honorer ie Créateur: 
ainlî le Sacrement fe rap- 
porte à l’homme » 8c le fa- 
crifice à Dieu , telles ont 
été dans cous les llécles 
Chréciens la loi 8c la pra- 
iÎ 4 up 4e l’Eglife. (.e Con- 


cile de Trente confirme la 
vérité 8c le renouvelle- 
ment journalier du facriii- 
ce en définifîânt uque Je- 
» fys-Chrill en la derniere 
» Cène a vraiment offert â 
» Dieu fon pere un facri- 
» fîce ’y que les Prêtres ea 
» difant ta Melle facrifient 
» auili. parce qu’ils ne font 
» que ce que Jefus-Chcid 
» a fait 8c ordonné d’être. 
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bien , mon cher Cléonime ! ce que c’eft 
que ce Dieu qui ne peut jouir, ce fem- 
ble , de fon repos, fi juiqu’au dernier 
fduffle de votre vie , il ne vous tient 
conllamment lieu de victime ? O ! que 
le Dieu des Chrétiens eft bon ! qu’il eft ^ 
aimable , ce Dieu , qui palTe en tout les 
bornes de l’amourlqui s’obftine à vouloir 
faire des heureux ! qui prodigue tout ce 
qu’il a de richefies ! qui veut éternelle- 
ment que fon fang foUicite pour vous , 
puifque fon fang donne la vie ! qui pour 
gagner par quelque endroit le cœur de 
fon peuple prend aifnoureufement toutes 
les formes qu’il oppofe à fon infenfibb 
lité fous les traits les plus touchans ! 
Rcjouifiez-vous , ô mon aitie ! & que 
vos cris de joie pénètrent les Cieux ! le 
facrifice de la Meffe eft pour vous le 
plus alTuré préfage de prédeftination & 
de falut. 

Et d’abord , voici que le plus refpec- 
table des hommes marche vers le lieu 
de la terre le plus faint ôc le plus redou- 
table. Le Prêtre jevêtu de l’appareil fa- 
cerdotal , entre dans le fanâuaire où 

habite 

1» fait par «ùx. » Conc. faint Trénée , faint Ambrçi- 
Trid. Seff. »i. Can. i. On iè,raintJetâme,raintAU' 
peut lire fur cette matière , guftin , & généralement 
funt OcDyt, ikint Juftin ,• tous les Peteswl’Eglife. ' 
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habite la majeftédu Seigneur : fon minif- 
tere eft fimple en apparence j mais ce 
qu’il repréfente offre le fpeéfacle le plus’ 
oigne des regards d’un Dieu : c’eft Jefus- 
Chrift qui pour le falut des hommes' 
commence & finit la carrière de fa Paf- 
fion.(i ) Il paffeaujardin des Oliviers qui Luc. c, n. 
devient le témoin de fa plus vive dou- 
leur : fon ame fuccombe fous le poids 
de fes langueurs, tandis que des ruif- 
feaux de fang coulent de toutes les par-' 
ties de fon corps. A fes accès de triftefTe ifcidem. 
fuccéde l’attentat de la nation fcélérate. 

Des foldats effrénés l’enchaînent de liens 
humilians & barbares : ils l’entraînent 
dans la ville déicide qui ne ceffa 
de confpirer contre ' fes jours : ils le * 


(i) Jefus-Chrift dans le 
Sacrifice de la MefTe efl 
lui-même le Prêtre & le fa- 
criiîcc , le Sacrificateur te 
la viâime. Le Prêtre célé- 
brant n’eft que le Miniftre, 
le- Vicaire , SccommeTinf- 
trument dont Jeûis-Chtift 
fe fert i auffi ce n’eô pas 
en fon nom ni par fon au- 
torité qu’il confacte ; mais 
au nom 8r pat l’autorité 
de Jefus-Chrirt : d’où il 
s’enfuit que le Prêtre à 
l’Autel ne fait que repré- 
fenset Jefus-Chrift s’oftrant 
a Dieu fon Perc pour vic- 
time. » Quand > vous 

Tom II, 


î» voyez le Prêtre célébrant 
» les faerrs Myfteres , ne 
5> croyez pas , dit S Jean 
» Chryfoltôme.quec’eftlui ' 
Y> qui fait Icfacrifiee ; mais ^ 
» penfez que c’eft la main 
« kivifiblc de Dieu qui 
.» opère cç prodige , m non 
facirdotem ejft pâtes hoc 
facientem ‘ fed maman 
Dci invifihiliter extenfam, 
Qu’eft-ce néanmoins, &. de 
quel oeil les affiliant doi- 
vent - ils confidérer «et 
homme qui remplit les 
' fonâtons du plus augufte , 
du plus couchant, & du 
plus redoutable tninilEciê } ' 
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dénoncent i des tribunaux fufpeds où le 
jufte a tout à craindre pour fon innocen- 
ce : ils le chargent d’opprobres comme 
ya conculîionnaire airamn quidéfola les 
Provinces : ils le conduifent à une mon- 
tagne que leur haine «zhoifit pour le théâ- 
tre de fes fureurs j ils arrivent , & déjà 
l’innocente viétime eft couchée fur le 
bois de fon fupplice. Jufqu’ici ce n’a 
été que le facrince en repréfentation j 
en voici la réalité. Tout abforbé dans 
la grandeur de fon miniftere, l’humilité 
dans l’ame, & une faiiue terreur dans 
fes yeux , le Prêtre dirige fon intention 
fur le pain & le vin dont le changement 
va bientôt étonner les Anges : il pro- 
nonce : & voilà en perfonne Jefus- 
Chrift fur l’autel ! là , il s’immole pour 
flous avec le même amour qui le con- 
fuma fur le Calvaire. 11 nous tend les 
mêmes bras que les Juifs perfides atta- 
chèrent en croix : il jette fur nous ces 
regards amoureux dont il honora les 
âmes dévotes , témoins de fon fupplice. 
Son ame altérée annonce fa foif, car 
elle brûle du defir de nous embrafer de 
fes flammes. 11 penche la tête comme 
pour nous donner le baifer de tendrefie 
de de réconciliation : le Prêtre commu- 
nie j & la confommatipn des efpéces ' 
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fonfomme le facrifice. Telle eft, mon ' 
cher Cléonime ! la repréfentacion dn 
myllëre que l’Eglife eéléore chaqueîour: s. Ayg. 1. 8?. 
«vez-vous' pû y aflîfter fans vous lentir 
pénétre de refpeét & de reconnoilTance? 

■mais que n’avez-vous pas dû efpérer d’un 
* Dieu qui avec tant d’amour s’y donne â 
vous pour viélime ? 

Sacrifice de Iouange( i ) . Non, ce ne font 

(i) !l faut bien que Dieu par lequel nous lui offrons 
foie jaloux do fon culte nous - mêmes tout ce que 
poifqu’il n’a ceffé de recla- noos lui devons de rcfpecl 
mer a cet égard les droits Sc de dépendance. Je dis, 
de fa divinité fur la créa- pat lequel nous lui offrons; 
turc. Nous ne pouvions parce qu'alors Jeius-Chrift 
cependant pas rendre à fa nous aflbcie à fon facrifice - - 

majefté l’hommage qu’elle donc par coniequent nous 
mérite :« Qui fuis-je, Sei- partageons le mérite. S. 

5> gneiir ! pour vous parler, Paulin s’explique, ainiî - 
n 'difoic faint Auguffin i fur cette matière. »Jcfus- 
»> vous êtes la lumière, & Chrifl, dit-il , eft; la vie- i 
»]e fuis tout ténébtes ; o time de tous les Prêtres 
î>vous êtes la vie , ÔC'je » s’offrant à fon Pere pour 
»fuis la mort j ô mon » reconcilier tous les hom- 
» Dieu , tout eft néant de- » mes : il eft la viélime de 
»> vant vous, n Mais enfin 3> fon Sacerdoce , & le Prê- 
c’étoit toujours l'adorer 3> tre de fa viélime : cous 
que de reconnoître notre j 3 ceux qui font au Sci- 
iiulignité 8c notre impuif- r> gneur comme de nouv.el- 
fance. Jefus - Cnrift , feul j> les créatures font aufli le 
digne de glorifier vétita- » facrifice ; 8c les Prêtres 
blemenc fon faint Nom , a î> qui l’offrent font aufli 
voulu fuppléer à notre in- aj les viétimrs offertes à 
fuVHfancc 8c par zèle pour » Dieu,3> <juicumque nuae 
les intérêts de fa gloire , 8c omnis nova crtatura , fa- 
par amour pour nous-mê crificium ipfi qux. Junt 
mes. Il a établi un Sacre- hojîitt faardotes, $. Pauli, 
ment où il s’offre à fon ïp. î. 

Ferc en facrifice perpétuel 
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plus ces tems où les facrifices des mor- 
tels étoient indignes' de la majefté de 
ifaï.c. ïrf. Dieu y où la terre ne lui ofFroit que de 
méprifables vi<^iines j où même le plus 
pur encens perdoii prefque tout fon mé- 
rite par la diftance infinie de la balTelîe 
de l’adorateur à la grandeur de la Di- 
vinité. Qu’étoit-ce en effet que la chair 
Ffal. taureaux fur l’autel d’un Dieu , tout 

efprit ? qu’étoit- même le zèle de l’hom- 
me vertueux auprès' de cette fageffe in- 
crcée dont le trône eft inaccelîîble aux 
Séraphins? Aujourd’hui le temple eft un 
Ciel y la vicftime chrétienne égale le 
iiifeb. de Dieu du temple. C’eft Ja grandeur 
Dom. c. 6. même qui eft offerte à la Suprême 
Puiffance la vertu par effence à l’éter- 
nelle majefté j le Dieu de miféricorde 
au Souverain Dieude juftice. Le Tout- 
Puiffarit n’a plus à fe plaindre par la. 
voix de fes Prophètes : les Miniftres 
font faints j les vafes font faints j le 
Sandtuaire eft faine j les Cantiques font 
faints y l’Holocaufte eft faint & très- 
faint. Il n’y a ni fuperftition dans le 
culte , ni puérilité dans les cérémonies, 
ni fanatifme dans l’adorateur , ni ta- 
multe dans l’enceinte du temple. L’au- 
tel, la viét'ime , le Pontife, c’eft Jefus- 
Chrift : quelle hoftie plus pure & plus 
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-facrée pourrok exiger de la terre la fou- 

. ^ , J ° • V fpir. &: iic. c. 

.verainete du Dieu vivant? , 

Qu’à la place de fes lauriers le . con- 
quérant couvre fa tête de cendres j que le 
Monarque defcende humblement de fon 
trône ^ qu’il dépofe fon fceptre au pied 
^du Crucifix \ qu’après avoir enrichi le 
temple, il fe dévoue lui-même à des 
larmes éternelles de pénitence : le Sa- 
crifice fans douté n’eft point fans mé- 
rite : mais ç’eft toujours l’homme qui 
l’offre , c’efl un Dieu à qui il eft offert : 
il n’y avoir que Jefiis-Chrift qui pût i.p.tr.c. ». 
véritablement fervir de viélime fur 
l’autel du Tout-Puiffant. Il ne falloir 
.& ce Dieu ni des tréfors, ni des cou- 
ronnes, ni des Potentats anéantis : qu’eft- 
ce que l’encens de tout l’univers ? une 
obéilfance;au(Iî prompte que fa volonté 
eft abfolue : un amour aufil tendre que 
fes beautés font parfaites : une humi- 
liation auflî profonde que fa grandeur 
eft immenfe : un fang auflî pur que fa 
juftice & fa faintecc font terribles ; telle 
..devoir être la vi(ftime d’un Dieu; de 
ce Dieu qui fe cache dans l’impénétrable 
.éternité ; qui régné en contemplant fa 
face ; qui appuyé fon pied fur la tête 
des aftres ; qui de fon regard épouvante 

l’abîme ; qui, feul digne de lui , trouve 

¥ • • • 
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fa véritable gloire & fes délices dan* 
fon propre cœur. O Religion! o Tern-, 
pie ! ô Sacerdoce éternel ! elle repofe 
cette Hoftie fainte dans le propitiatoire 
Chrétien j & de nos autels s’exhaie un 
encens qui en honorant la Divinité la 

P énétre d’une joie parfaite ! c’eft vous, 
efus fils de Marie î vous , la fplendeur 
du Dieu des beautés ! vous , le Dieit 
qui créâtes à votre image les enfans des 
hommes ! vous nous avez alTbeiés à la 
grandeur de votre facrificelvous avez glo- 
rifié pour nous le Pere des miféricordes! 
vous avez fait de nous de vrais adora- 
3«t»Iach.c. ). puifque c’eft en notre nom qu”i 

l’inflexion de vos genoux fe joint Teflu- 
fion de votre fang ! acceptez nos hom- 
mages , Seigneur ! en odeur de fuavitét 
nous vous offrons à notre tour tout ce 
que nous fommes , comme vous offrea 
vous-même tout ce que vous êtes : nos 
cœurs en facrifice , & des cœurs brûlana 
d’amour , en eft-ce trop pour vous , Sei- 
gneur ! qui chaque jour vous confacrea 
' en corps Sc en ame pour nous, viâiime 
de la Divinité. 

Que les nations ne difent donc plus, 
ftfai. 78. qu’eft-ce que le culte du Dieu d'ifraël ? 
nous leur répondrons que leDieu d’ifraël 
habite dans notre. San<ftuaj[re.ou noos lui 
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rendons le culte le plus faint & le plus 
augufte* Nous leur dirons que le Cnrift 
notre fauveur a voulu nous diftinguer 
des autres peuples pat la faintete <le 
nos temples comme par la fagelfe de MaUcb. e. 
nos loix j qu’il a renvoyé les animaux 
dans les forêts comme trop indignes 
des autels comme les nôtres ; que par 
l’efiort de l’amour le plus tendre il a 
voulu nous fervir lui-même auprès de 
fon pere de Sacrificateur & de viéVime j 
que du milieu de nos tabernacles il 
rend à fa Majefté infiniment plus de 
gloire que notre malice ne lui rit d’ou- 
trages : & que fi dans l’univers il eft de 
nation qui loue le Seigneur Dieu , c’eft 
nous , peuple ingrat , mais privilégié , 
qui véritablement exaltons fon nom, 
ia grandeur , fon infinité , par Jefus- ibiiU». 
Chrift fon fils. 

Quel culte , 6 mon ame ! & par quelle 
faveur fûtes- vous promue au Sacerdoce *. Pea.v.t. 
Royal ! vous étiez toute enveloppée 
dans la bafielTe de votre néant : vous 
n’aviez aux yeux de Dieu ni mérite 
ni crédit, ni pour ainfi dire d’exillence : 

& tout ce que vous pouviez dans votre ' ^ 
foiblelTe , c’etoit de confelTer que vous 
étiez indigne de fléchir devant lui vos 
genoux. Créature bien aimée , fille dix 
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bel honneur ! vous êtes entrée dans I« . 
temple à l’heure du Sacrifice : vous avez 
uni vos penfées à l’intention du Minif- 
tre célébrant : recevez , Seigneur ! avez- 
vous dit ; recevez l’hoftie que je vous' 
offre ! la rejetteriez- vous , Seigneur ! 
c’eft votre propre fils ? { i ) alors le mé- 
rite de la viélime a fuppléé à votre in- 
dignité : 6 grandeur ! ô viéloire de ma 
foi ! les deux ont été attentifs aux 
fonélions de mon miniftère : l’œil de 
Dieu a jetté des regards tendres fut 
l’appareil de mon holocaufte ; il a tendq 
amoureufement les bras pour recevoir 
l’offrande que je dui préfentois en ef- 
prit 8c en vérité : tout fon cœur m’a 
paru fe répandre fur la viétime que je 
venois de lui offrir: j’ai fend qu’il me 
renvoyoit en paix , puifque la nature 
de mon encens lui avoir rendu tout 

( I ) Let Chrétiens qui mande arec lui j c’eA dans 
affiflenc à la MeiFe ofFrent ce fensc|ue S. Pierre appelle 
-â Dieu le Tacrifice ; non les fidèles le Sacerdoce 
qu’ils foient revécus du ca- royal » regale Sacerdotium. 
faâere du Sacerdoce *, mais Le Baptême d’ailleurs nous 
en ce qu’ils joignent leur mérite ce titre auguile , 
intention à celle du Minif- parce qu’en nous rendant 
tre célébrant. Delà vient membres de Jefus-Chrift , 
que le Prêtre ne dit point, il nous fait participer aux 
j’offre , je prie , je deman- caradlcres du Chef dont le 
dej mais nous demandons, principal effle Sacerdoce ; 
nous prions, nous offrons} c’efl la peniéc de lâiutc 
parce qu'en effet tout le AuguAin.. 
peuple oââe , prie $c de- ■ 
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l’honneur qù’il avoit droit de prétendre: 

6 Sacrifice augufte ! qui en me procu- 
rant la gloire d’honorer mon Créateur , 
me mettez au rang des Dieux , que ne 
^uis-je joindre mon fan^ à celui qui 
vous rend fi augufte ! puilTe - je au moins 
vous renouveller autant de fois que je 
refpire! 

Sacrifice de propitiation (i). N’jr a- 
t’il donc que de la miféricorde en Dieu ? 

& les fiécles impies ne verront - ils ja- 
mais éclater les feux de fa juftice -? 
Tremblez, mortels fcélerats ! N’enten- Rugiras cj.'* 
dez-vous point le Dieu des dieux rugir ^ 

oui , oui , lüus l’appareil de fes magnifi- 
cences font cachés tous les tréfors de co- 


( I ) Le facrifice de la 
Croix & celui de la MelTe 
. fom les mêmes par rap^orc 
à la fubliance : c’eft dans 
"i'iin & l’autre la même 
. yidiime , le même fang , le 
même Jerus-Cluiil. Un’ya 
■ de la différence qiie'Caiis 
la maniéré dont celui de la 
MelTe eft offert , fola ra- 
t’ione ojfcrenii d'wcrfa , 
comme dit le Concile de 
Trente. Quoique le pre 
mier ait été plus que fura* 
bondant pour la rédemp- 
tion des hommes j le fe- 
‘ cond pour cela ne devient 
pas inutile, puifque c’eft 
par lui que nous font ap- 
f Uqués les mérite* de la 


mort de Jcfus-Cbrift 1er* 
fur-tout que nous nous of- 
frons nous- mêmes avec lui 
comme viâinies. « Il liiut 
« alors que nous nous ir»- 
«mollions nous-mêmes par 
3j le repentir , dit S. Gre- 
« goite ; parce qu’en rî- 
» nouvellant le myîtcre de 
«la paflîon, nous devons 
«imiter ce que nous céle- 
j> brons : l’hoftie fera donc 
» agréable à Dieu , cou- 
rt clud ce grand Uodlcur , 
n lorfqiie nous fervitons 
J» nous-mêmes de viéHmesi» 
tune tryo vtri ho/lia trie 
Deo , cum nos ipfos fiaJILa* 
fecerimus. S. Gre^ 

Iv 
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lere & de fureur. Dieu terrible ; quelfe' 
créature pourroit foutenir l’afpeâ: d& 
fon front irrité alors , alors les Cieux. 

' frémiflfent , fèbrifénc, fe précipitent i; 
de fes yeux fort une flamme d’6ù par- 
tent la teneur, la tempête, la mort ; au 
fon de fa voix les abîmes s’entr’ouvrent^ 
le cahos s’enfuit j & les voûtes inferna- 
les s’écroulent. Malheur a l’impie qu’il- 
pourfuit, fupplice, défefpoir , combfe 
de malédidfcion ! alors fon bras l’enleve 
vers le trône de fes vengeances ; & plus, 
promptement que l’éclair le plonge , 
dans le gouffre de la nuit écernellei II 
comrnande au feu de dévorer fon ame,^^ 
tandis que le ver meurtrier ronge fes 
entrailles : toutes fes foudres écralent k' 
yiéHme de fbn courroux , effrayante 
idée ! & les torrens de fa colere s’apprê- 
ViS. c. ^ tent à fè déchaîner encore . ô Enfer..., 

O terre. . . ô Cieux ! juftes Cieux! épou-r 
vantables Cieux ! tjuel homme, ne crain- 
dra point de tomber entre les mains, 
d’ün Dieu, vivant ! Non non,, tout mor- 
tel a été accablé fous le poids de votre: 
grandeur, È)ieu Saint ! Dieu tout-puif- 
fant ! Dieu redoutable en vengeances ! 
j’ai confldéré vos juftiees ^ & tout-à.- 
eoup j’ai crû les voir tomber fur ma? 
«c.te comme, des moutagnes : les collines; 
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du monde ont été ébranlées aux appro- 
ches de vos jugemens : votre feul nom Kal. c. lOf, 
fait la terreur des fiéeles : la mort a pris 
l’épouvante au bruit de votre tonnerre r 
mes entrailles fe font émues lorfque 
j’ai pris en main le livre de vos décrets ^ 

& l’ai cherché à me cacher dans l’abîme 
pour être à l’abri de vos pourfuites j car 
vous êtes le Dieu jaloux & vengeur. 

Dieu d’éternelle juftice qui entalïez les 
Enfers pour l’iniquité des peuples ! Prover. •. 

Cette idée de la Divinité etoit trop 
frappante ; l’homme criminel n’eût oie 
s’approcher d’uh trône Ci redoutable^ Il 
ne voyoit que la foudre entre les mainS' 
du Dieu qu’il avoir outragé i du fond» 
de fon ame s’élevoient la crainte & le 
défefpoir à l’afpeél d’une Majefté toute- 
puiflante en fureur î & moins pénétré 
de confiance que fa’fi de terreur , il eut 
mieux aimé fe condamner lui - même 
que de eomparoître devant un fi ef- 
frayant & fi (evere Tribunal. Mais il ne 
fçavoit pas, cet homme , que le Dieu , 
terrible en vengeance eft également in- 
fini en raiféricorde ’y qu’autant que la 
nature eft au - delTous de la Divinité , 
autant fa rendrefte pour le pécheur eft 
' . ai» deftùs de nos penfces ; qu’à titre de 
gere le plus.- tendre fon propre cœur fqt- 
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liâte conftamment en faveur de ion fils 
rébelle j que c’eft trop Toutragei que de 
douter des fentimens de fon cœur pro- 
pice ; qu’une fi injufte défiance comrifte 
fon Saint - Efprit , puifque tout en lui 
f refpire la tsndreife j que fes bras font 
toujours ouverts j que notre réfiftance 
’ l’altligeôc le travaille; & que par l’inté- 
rêt qu’il prend à notre falut , iï^rouvefa 
gloire de fa joie dans nos fentimens de 
7enm.c. }}. repentir : ouvre les yeux, créature ftu- 
pide 1 le facrifice de la MelTe t’annonce 
& la grandeur de fa miféricorde , & le 
crime de ta méfiante timidité ! ( i ) 


(i) Ce n’dl pas connoî- 
tre Dieu que ae douter de 
fa miréricorde ; toutes les 
écritures font pleines à cet 
égard des oracles les plus 
confolans. Saint Pierre 
Chryfologue combat cette 
niénance par le coeur de 
Dieu lui - même •, voici 
comment il raifonne. » La 
3* mifécicurdc en Dieu , dit- 
3>il, compofe fon elTcnce 
»> que les crimes des mil- 
» lions d’univers ne fçau- 
>» roient détruire v & le 
péché de fa nature efi un 
s» attentat que l’Lufer avec 
» tous fes feux ne pour- 
y> toit trop venger: ainiî, 
33 pécheur î VONS dites bien 
3» votre iniquité eft trop 
33 graiule , ét comme pé- 


j> cheur PEnfer devroit 
» vous abforb^ tout vi* 
» vanr. Mais la miféri- 
i> corde crie pour vous 
» dans ie coeur de Dieu > 
31 exoratui fuâ clementiû 
31 Dius : c’efi elle qui dans 
» fnn ame follicite votre 
31 pardon en lui rappcllant 
» ce qu’il fe doit à lui-mê- 
33 me , à fon penchant , à 
33 fa propre joie , à la gloire 
33 de fon Nom : la mifeti- 
31 cordé qui lui cetrace 
33 l’inconilance de votre 
13 efprit , la fciblelTe de 
3> votre cœur , la tyrannie 
>1 de vos pallions') ce qu’il 
31 fit pour vous dans le 
33 teins 8c pour réterntté i 
33 ce qu’il' vous doit à titre 
n'd’cnfaac , ■ 8c d’enfaat 
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L’augufte Saeriâce, (impie en appa- 
;rence, cache fans doute quelque myf- 
tere fous fa fimplicité : feroit-il poflible 
que nous n'y reconnulfions point l’in- s.j.Damar. 
duftrieufe tniféricorde d’un Dieu qui 
cherche à pardonner ? Qu’eft- ce donc , 

& que peut être cette Euchariftie qui 
repofe fur nos Autels ? n’eft - ce pas le 
fymbole d’un Dieu pacifique qui pour 
fe rendre acceflible cache fa majefté ? 
qui j’offre à nous écouter .en (ilence ? 
qui fous des dehors familiers nous in- 
’vite à la familiarité de fon amour ? qui 
difpofe admirablement tout , & pour 
lui parler bouche à bouche , & pour 
lui ouvrir fans contrainte nos cœurs, & 

! )our traiter tranquillement avec lui de 
*’ affaire de notre falut ? d’un Dieu libé- 
ral & miféricordieux qui., pour détour- 
-ner la vengeance de deffus nos têtes , 
s’offre lui-même en facrifice ? Eft-ce en- s. Ambr. » 
vain , nous dit-il , que le myftere de maf^*^ î’- 
mort fe renouvelle fur cet Autel ? & 
defcendrois - je ainfi fur la terre, fi je 

N tendrement chéri. Em- x nous rendre heureux 
» prcflcrnens fecrets, con» j* parce qu’il eft Dieu, 8c 
» tinuc ce laint Dcéleur , j> Dieu notre créateur, no- ^ 

» qui partent non pas tant n tre rédempteur , notre 
. » de voire repentir que de » pere , notre ami , » ipfc 
5» la senclrefre lî natmelle à efl qui exorat patemus af~ 

» un Dieu qui am>e fon fciius. S. l'. ChryfaL 
3> ouvrage, qui cherche à 
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n avois réfolu de vous entraîner dans fe^ 
Cieiix ? votre péché nr’attaqua par mon 
fenfible , car vous vous prévalûtes de 
mon amour pour vous montrer rebelles 
à ma loi i mais mon cœur croit toujours 
à vous J & c’eft pour plus adroitement 
gagner le vôtre <^ue dans cet état de vic- 
time je vous prefente ma miféricorde. 
Ce n’eft donc plus ici que le fouvenir 
de vos crimes doit vous épouvanter j je^ 
fuis le Dieu que vous offenfâtes. Je vis 
votre révolte du haut de mon trône où 
mes playes follicitoiènt ma clémence 
êc je veux vous pardonner fur cet Au- 
tel où mon corps preferit des loix à ma 
tendrelTe. Illuftres rachetés d’un Dieu 
anéanti ! ne comprenez- vous donc point 
'que ce monument de ma paffion vous 
donne un titre irrévocable fur mon cœur 
■ comme fur tous les tréfors de ma mifé- 
ricorde? (l) . ’ 


( J ) Avant la défeente 
du M.’lfic Dieu faiïbit écla- 
ter plui vivement fa juftice 
vengerelle. C’etnient des 
Princes impies que l’Ange 
extcrmiuatcur frappoic de 
fon glaive avec toute leur 
fairillc :c’étoien: des villes 
infâmes que le feu du Ciel 
ïéduifoit en cendres : c’e- 
tt>it la terre enciere en- 
gloutie dans le& eaux avec 


fes dcteflables ha'oitans. Le 
châtiment dont Ifracl cou- 
pable fur conflauiment pu- 
nie toit également prompt 
& févére j & s’il oublia le- 
Dieu de miféricorde il dût 
au moins fc fouvenir des- 
rigucursde fa juflice. L’hîf- 
toirc du monde Chrétien ^ 
peut-èctc plus criminel, pa- 
rcît beaucoup moins fan— 
glauie y ju.’en ibious points 
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Quelque afcendant que le myftere 
de la rédemption ak uir le ^ cœur de 
l’homme y le Sacrifice de la MeflTe pa- 
loît cependant avoir un attrait fupcrieürj^ 
car enfin le Ciel pouvoit-il procurer au 
pécheur des moyens plus pjropres de ré- s.Gieg.hot»;. 
conciliation ? Là , Jelus-Chrift eft dans 
un état qui ne gêne pour ainfi dire en 
rien les regards, ni la parole, ni la li- 
berté du fuppliant. Pierre y prie ; mais- 
Jefus-Chrift a les yeux comme ferméis. 
fur fa lâche défertion : Thomas y prie ÿ 
mais Jefus-Chriff ne lui reproche pas, en 
face fon incréduliré ; la Samaritaine y 
prié ; mais Jefus-Chrift ne la fait poitit: 
rougir de fa vie licentieufe. Le Chré- 
tien aflîfte à la Meflê en efprir de con- 
fiance , de componéHon & d’humilité i- 
Seigneur ! dit -il j me voici à vos ge- 
noux j pardonnez moi mes offènfes , |e 
vdus en con|^ure ! feifant enfuite l’aveu 

fiirpris : h colère de Dieu » confTance ; Jefiis ^ Chriftr 
a été appaifée par le faug j> lui tient lieu d’Avocac 
de fou Fils dont les plaies, » auprès de fon Pete, car 
comme fàignautes encore, « il a été fait viâime pour 
.plaident d’ailleurs pour » les péchés de tout le. 

BOUS au pied de fon trône, n monde , m pro totïug, 

3» Mes enfaiis , difoit faint mundi. Quel crime ne fe— 

» Jean à fes Difciples, gar- roit-cc point de nous obf- 
3» dea-vous bien de pécher! tiner dans notre révolté 
3» maisiî qiKÎcju’unde vous parce que Dieu eft facile X. 
a» péc^,. qu’il ait toujours pardonner 1. < 
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de fes crimes , il lui rappelle la multi- 
tude de fes mifcricordes : il lui oppofe 
la grâce de la convernon dont il prévint 
dans tous les ficelés tant de fameux Icé- 
lérats : il le conduit de B.ethléem au 
-, .Calvaire où pour ü)n arae perfide fut 
- ‘ «pandii ion lang : c’eft moi. Seigneur! 
que vous êtes venu chercher , & non 
Math. c. 11 . les juftes , lui dit-il avec confiance, pour 
moi que vous vous êtes livre à la moxt-j 
Sc c’eft par votre croix que je vous fup- 
plie de me faire raiféricorde ! il s’unit 
en efprit au Prêtre, où s’inclinant fur 
l’Aurel , où frappant fa poitrine , où 
.poufiant des foupirs , oùlevant les yeux 
& les mains vers le Ciel. Puis revenant 
à Jefusr- Chrift , il lui repréfente l’état 
de mort où il eft fur l’Autel : n’eft - ce 
pas pour moi . Seigneur ! que la ten- 
drelie vous immole comme une viebi- 
rae de péché ? & feriez vous dans une 
humiliation fi profonde fi vous n’aviez 
réfoiu de me faire grâce ? 11 lui expofe 
les miféres de fon ame : il lui renou- 
velle la douleur de fes iniquités : il lui 
protefte de lui être plus fidèle : ô mifé- 
ricorde ! 6 vertu du lacrifice ! tout-à-coup 
fon cœur fe brife j fes yeux s’attendril- 
feut -y fes joues s’inondent de pleurs ; 
Jefus-Chrift lui a parlé ; fes genoux- fe 
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replient encore j il adore en efprit d’a- 
mour 8c de reconnoilTance j & il fe re- 
tire en paix, (i) 

Il n’en falloir pas tant fans doute 
pour toucher le cœur d’un Dieu qui 
le premier avoir frappé 8c s’étoit fait 
entendre à celui du pécheur. Que de 
foupirs , hélas ! ne lui arracha point le 
crime de cet ingrat qui anéantilToit en 
un inftant tout le prix de la rédemption ! 
comme un pere qui déplore le malheu- 
reux fort de fon enfant j comme une 
époufe qui s’épuife en larmes fur le 
tombeau de fon époux j ou comme une 
mere qui s’incline de tendrelTe 8c de 
douleur fur le corps de fon fils expl- 
orant y ainfi les entrailles de ce Dieu Sau- 


(i) Tout ceci eft con- 
forme à la OoUrir.e du 
Concile de Trente. » Le 
yt Sacrifice de la Meffe , 
n dit-il , eft véritablement 
» propitiatoire. C’ell par 
> lui que nous obtenons 
»> iniféricordc lorfqu’cn ef- 
» prit de foi > de rcfpeft , 
M & de compon^ion nous 
» nous approchons de 
n Dieu : le mérite de la 
st.viéUme appaife fon lour- 
» roux •, St en vertu de Ton 
» fang il nous pardonne 
y> les plus grands péchés en 
» nous accordant la gtac« 


» du repentir , peccata 
n etiam ingencia dimit^ 
» tit. Apres quoi le Con- 
» cile conclud ; quiconque 
» foucient que le Sacrifice 
n de la Mefl'e n’ell qu’un 
n facrificc de louange Sc 
» non de propitiation j 
»> qu’il ne doit être offert 
tv ni poui les péchés , ni 
« pour l’expiation des of- 
jj fenfes , ni pour toute au- 
n tte nécelTicé , & aliis ne~ 
cejptatibus j qu’il foit 
M anathème, ü Conc. Trid, 
Seff.xz.s.i. 
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veur s’attendrirent fur la perte de fba 
racheté favori. Il poulfa des cris plain- 
tifs qui fufpendirent la joie de fes An- 
ges : la vertu des autres juftes celTà, ce 
lemble, de lui plaire dès qu’il ne jouif- 
foir plus de l’amour de cet enfant re- 
belle : c’etoit cette brebis égarée que le 
Pafteur gémit d’avoir perdue, & qui dans 
fon chagrin lui fait oublier le refte de fon 
troupeau. Son adrelfe admirable à l’invi- 
ter au retour répondit à l’excès de fa dou- 
leur. Il defcenditfur l’Autel où il cacha fa 
majefté fous des fy.nboles innocens : il 
envoya fes Miniftres vers l’ingrat pour 
lui offrir de fa parr la grâce du pardon ; 
il lui fit dire qu’il l’attendoit de nuit ÔC 
de jour dans toute l’inquiétude de fon 
ame j & qu’il ne celferoit de languir que 
lorfqu’il Je verroit paroître : moment (i 
attendu ! heureux retour fi cher au cœur 
de Jefus Chrift ! le repentir vous amene 
enfin ! l’enfant prodigue entre, adore, 
foupire , pleure, prie, prefîè les genoux 
de Ion tendre pere j les Cieux ! o Dieu! 
s’éctouleroient plutôt, le Sanékuaire l’at- 
tefte, que vous vous montraflîez infen- 
fible au fpeékacle du pécheur humilié l 
Quelle joie pour Jefus Chrift que la 
juftii^tioa de l’arae pécbeidTe l mais 
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quel agréable retour laifle dans cette 
ame Ion renouvellement en jefus- 
Chrift ! vous aviez été dépouillée , lui 
dit intérieurement ce Sauveur, & com- 
me Tormeau dans fon hyver vous ne 
conferviez que des branches ftériles & 
déflechées. Quelles étoient alors les 
horreurs de votre face! impure , avilie, 
_ dégradée , abandonnée de Dieu , qu’é- 
tiez-vous qu’une viétime d’expiation 
réfervée dans fa colère pour le jour du 
carnage ? Mais aujourd’hui que les myf- 
tères de mon fang ont pafTé dans votre 
cœur, la chaleur du Soleil de juftice 
pénétre ' dans vos veines arides : fon 
influence a fait de vous une plante 
choifîe , & comme le Paradis du Jour- 
dain vous couronne de fleurs & de 
fruits. -Quel changement ne s’eft point 
fait en vous ! les eaux de ma grâce , 
plus pures que les bains de Siloë , vous 
ont rendu votre ancienne tflancheur : 


du fond de votre confcience , la nour- 
rice de vos ren>ords , s’élève un cri de 


viétoire qui exalte votr 
Cieux. Dégagée des 
tranquille , louveraine , 
une efpéce de fécurité fur le bonheur 
de votre deflinée ; la joie de refpEÛi 


e cœur jufqu ai« 
pallions , pure , 
vous vivez dans 
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• TOUS accompagne par - tout , Sc *vohs 
convenez que rien n’eft comparable à 
la condition du parfait Chrétien ; ç’efl: 
mon amour, ô vous, l’enfant de mes 
larmes , qui a rétabli dans votre ame 
le régné de la vertu : mais c’en eft peu 
pour mes magnificences ; dans le Sa- 
crifice de mes autels font encore cachés 
pour vous les plus riches tréfors. 

Sacrifice d’expiation. J’avois péché 
contre vous, Seigneur ! & votre juftice 
reclamoit dans mon cœur les droits de 
la vengeance. J’ai voulu réparer trus 
offenfes , puifque vous êtes un Dieu 
Ecilcf. c. j wfte qui punit jiifqu’aux crimes pardon- 
nés : j’ai humilié mon ame fous le cili- 
ce , tandis que mes yeux ont arrofc 
mon lit de douleur d’un torrent de 
larmes : j’ai fait divorce avec la créature 
que j’aimois néanmoins d’un amour 
tendre & véhément ; mon cœur s’eft 'in- 
. terdit les plaifirs même inpocens^ pnif- 
. qu’il avoir été allez rebelle que de s’en 
permettre de criminels : je fuis cruci- 
fié au monde par le repentir que m’im- 
prime mon ancien, attachement à fes 
vanités. Mais, ô Dieu Saint & terri- 
WaL II. ble! mes juftices ne font que le néant 
^ devant vous. Vous avez exigé que naa 
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douleur fût proportionnée à rénormité 
tle mes forfaits : vous avez allumé un 
feu fous mes pieds pour me faire ex- 
pier des attentats que je ne puis par 
moi même alTez rigoureufement punir: 
trop à plaindre créature , me fuis-je 
dit j connoifïbis-je bien la juflice d’un 
L>ieû lorfque chaque jour je grqflîlTois 
mes dettes par la foule de mes crimesPOû 
eft â préfent la viétime pour ton péchés 
«débiteur facrüége ! que la main de Dieu 
perfécute ? comment éviteras-tu le fiip- 
plice après la mort , toi , à qui mille vies 
fnfiiroient à peine pour l’entiere fatisfac- 
tion de tes iniquités? (ij 

T cllesétoient les réflexions cruelles de 
rnon amè , lorfque votre miféricorde , 
Seigneur ! m’a nus en voie de m’acquit- 


( I ) La . réparatiôfi de 
l’prt'eiifc rtoit être propor- 
tioii.'iéc à la dignité de !a 
perfonne od'enlèe t’dt le 
dtpic de la jultice. Or le 
péché attaque la Ma)(.Ué 
inhiiie : par conféquent fon 
expiaiioii doit être à la ri- 
gueur d’une étendue inii- 
niê. Dans cette impujlfance 
où nous foinmes d’expier 
DOS crimes par une fatis- 
faâiqn entière , que devien- 
drion.'-nous , hélas ! fi Je- 
fus-Chrift ne nous appii- 
^uoit les luéûtcs de fi>a 


fang dont la mcindrcgoutte 
cli d’un prix infini ! fans 
ce fang la rupture entre 
Dieu ic nous étoi: éter- 
nelle , puifquc laniais nous 
lie pouvions nous acquitter 
envers fa jullice ; ce qui 
fait dire -â (hinr Auguliin 
que raille ans de pénitence 
même volontaire ne fuflfi- 
roi;Dt point .p.uur l’expia- 
tion d’un feul péché , nec 
unum delictum abluerent 
mille compunSioiiis anni. 
S. Aug. 

* . l. . . «1. - 


s. Ambr. 1.4. 
dcfactaro. 
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Ainfi un Monarque irrité fait grâce 
au fujet rébelle à l’afped de fon fils 
bien aimé qui reclame fon pardon par 
i efiufion de fes larmes : ainfi & bien 
plus généreufement encore, le Dieu 
miféricordieux lave de fes iniquités la 
créature par le fang de Jefus-Cnrift. Il 
celTe d’opprimer un criminel qui trouve 
auprès de lui un fi refpeélable & fi puif- 
fimt médiateur; il oublie pour ainfi dire 
qu’il a été offenfé , puifqu’ici le mérite 
de la réparation l’emporte incompara- 
tlement fur la grandeur de l’outrage ; 
c’eft ce Pere de ïàmille qui remet toute 
la dette à fon ferviteur humilié : & par Ma*, c. ir; 
un excès de tonte vraiment digne du 
facrifice de Dieu le fils , c’eft que loin 
d’exercer la vengeance , la main de Dieu 
le pere fe hâte d’elfuier les larmes du ' 
Chrétien pénitent. 


» toute fouilliire , combien 
3) |ilus le fang de Jofus- 
33 Chrift lave-t’il notre con- 
33 fcience de toutes les œu- 
33 jrres mortes , Sc nous 
3» met-il en état de fetvir le 
33 Dieu vivant en efprit de 
3> toute pureté : quatvo 
33 .magîs fanguis Ckrifii 
33 -emuniabit cenfiientiam 
33 noftram ah operibiu mor- 
33 tuis ad ferviendnm Deo 
»• vivcnû , £pi> ad Hæbr. 


33 le corps de Jefus-Chrift, 
33 dit S. Jean Damafcene , 
33 e/1 élevé en cruix par les 
33 mains du Prêtre j il cft 
33 rompt», diftribué , enfo 
33 veli au-dedans de nous* 
33 mêmes , & il nous af- 
33 francbitavec lui de toute 
33 fervicude fie de toute cor- 
33 ruption , 33 & facit nos 
fecum Uberos ab omni cor-r 
ruptione. S. Jean Damafc* 
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Je vous l’offrirai do’nc , Seigneur ! 
cette viâime adorable qui appaifeainfi 
le courroux de vos juftices j je porterai 
ma caufe à cet autel de miféricorde d’où 
coule la plénitude de la grâce ^ je vous 
prierai de juger entre la peine de mon 
péché & la voix de Jefus Chrift mon 
rédempteur & votre fils j je croirai que 
vous m’avez tout pardonné , parce que 
je fçais que fon fang mérite de tout 
obtenir. Mais vous, mon ame! gardez 
vous bien d’oublier la multitude de fes 
bienfaits : après tant de faveurs , vous 
le fentez bien , la moindre infidélité 
feroit de votre part un monftre d’ingra- 
titude. Hélas ! vous étiez autrefois per- 
due ! lai'fommeil de la mort tenoit 
vos yèux fermés fur l’excès de vos mal- 
heurs ! vous dormiez fans fçavoir fi vous 
reverriez jamais le jour du Ciel; vous 
n’en aviez ni le defir, ni la penfée, ni 
nième la puifïance ! une voix célefte s’eft 
fait entendre i l'oreille de votre cœur , 
trop lieureufe créature bien aimée! ré veil- 
lez-vous , vous a-t’elle dit, lefalut appro- 
che ! infenfée ! ne craignez- vous donc 
point le jour de difcuflion & de fureur! 
qu’aviez- vous fait , 6 mon ame! pour mé- 
riter de trouver encore place dans le 
cœur d’un Dieu outragé ? mais en quels: 

caraderes 
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cafadères de feu doit être gravé dans 
le t votre le fouvenir de les miféri- 
cordesi 

Sacrifice dampétration. Qu’étoient 
les Idoles des Gentils ? &que pouvoient- 
elles pour foulager la mifére de leurs 
adorateurs ? ftatues impuilTantes & ina- 
nimées , elles avoient befoin elles- 
mêmes que l’artifte leur donnât une at^-- 
titude vivante & protedrice. Il leur 
étoit impoflîble d’exaucer les foupirs y, 
parce qu’elles n’avoient ni d’oreiiles' 
pour écouter , ni de bras pouti défendre , 
moins encore de cœur pour s’attendrir. > 
La fierté itutélaire dont elles étoient hé-' 
rilfées, ne: pouvoit rien , non pas même* 
pour leur propre bonheur ; lorfque la 
terre trembloit , la ftatue étoit renver-- 
fée fans qu'il lui fût poflîble de fe re- 
lever. ' 

' < Le Dieu des Chrétiens, c’eft le Dieu» 
du Ciel. C’eft cet Etre tout-puiflànt qui 
créa l’univers , & qui conferve l’exif- 
tence de toute créature. Grandeur 
pouvoir, beauté , magnificence : tels- 
font les atttibuts de fon nom. Son œil- 
elf toujours ouvert fur les befoins de k' 
nature , comme fans lui tout feroit per- 
du & rentreroit dans ^fon néant. Sa Di- 
vinité par elle-même inacceflible, s’eft 
• Tome II, K 
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mife Gomme à nx>tré portée ^jpar le dé*. 
fit qu’elle avoir de nous départir fes 
bienfaits : il s’eft caché , ce Dieu , non 
comme autrefois dans >un buiflbn ar- 
lxod,f.j. dent, peut-être la flamme nous eût ins- 
piré quelque terreur ^ mais fous les ap- ' J 
patences d’une Ample hoftie. Là , dans |i 
l’état de la plus profonde tranquillité , I 
il nous attend pour écouter nos foupirs 
& nos plaintes ; il veut que nous lui 
ouvrions nos cœurs avec confiance , 
puifque c’efl: à titre d’ami qu’il re-* 
pofe au milieu de nous : j’ai vu la gran- 
deur de votre mifére , nous dit-il j & 
c’eft pour la foulàger que je fuis def*' 
cendu. Bien davantage, ( & c’eft ici 
. que la bonté de notre Dieu encourage 
nos âmes & les attendrit ) il s’offre à 
Dieu fon pere , eet aimable Sauveur , 
s Aug. 1. T6. prix des bienfaits ‘que nous follir- 
<ieciyi?,pei.c. citons t il lui préfente fon corps & fon 
fai^ comme le facrifice le plus propre 
à faire defcendre fes Bénédiélions : il. 
le conjure de déployer fes magnificences 
par le: fouvenir de la mort qu’il endura, 
pjour la gloire de fon nom & la féli» 
cité de ion peuple : qu- aurions- nous à 
craindre fous de tels aufpices , Je de» 
mande ? & avec la médiation d’un & 
puifTaPt intçrcelTeur , eft-il de grâce 


\ 
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nous ne devions efpérer d’obtenir ? ( i ) s. chryfofti 

' Ce n’ell donc pas un Dieu inflexible 
que nous adorons j le myftère de nos 
autels répond & de la rendrefle de £bn 
cœur & des efFufions de fa magnificen- 
ce. One pourroit il oppofer, ce Dieu , .s.Laur. juf- 
a la demande de Ion fais qui pour nous EuchatüL 
aggrandir fe dépouille de fa gloire? qui 
s’abat humblement devant le trône de 


fa Majefté ? qui l’invoque avec les,fou- 
pirs & dans la pofture d’un fuppliani ? 
qui pour une bénédiâion lui offre tout 
ce qu’il a de puiflance ? qui par fon 
fang le conjure d’accepter fes voeux pour 
la proipérité de fes enfans gémilfans & 
railérables ? que ne fit-il point pour fon 
peuple ingrat? que ne fit-il pas à la 
prière de fon ferviteur Moyfe ? la manne 
tombe j l’Ange exterminateur cefle de 
frapper^ l’ennemi perfécuteur mord la 
poulfiere j la difcorde , la mort , le dé- 


fi) Puifque Dieu le Pere xite du Sacrifice de la Méfie* 
nous donne en la perfonne » Que nous peut refufer ua 
de Ton Fils tout ce qu’il a » Dieu qui chaque joue 
de grandeur &de magnifi- jj s’immole pour nous , re- 
cence > que Jefus.Chrift » prend faim Jean-Chry- 
s’oScc lui-mèroe fur l’autel » foftômc j Celui qui fe 
pour .nous enrichir de fes «donne lui-memoâ nous> 
miféricordes : eft-il permis ' « ne nous refufera point 
de penfee que le Chrétien . » fans doute fes autres bien- 
n’obtienne pas au moins « faits , n gui Je nobis dat ; 
dans l’ordre du falur , ce guitt fuum denegare ptterin 
denunde par le mé- S. J. Chryf. 

Kij 
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fefpoir ceffent j Ifracl eft rempli debé- ' 
ncdidtions, tandis que la malédi<5Üon 
accable les tyrans d’ifraël : la médiation 
de votre fils protefte , Seigneur ! pour 
s. chryfof.vos miféricordes envers le peuple Chré- 
. •‘^tien; s’il le falloir, oui, vousboul€ver- • 
pop. t lo élémens & les Gieux. 

Je publierai vos merveilles, Seigneur! 

& pour la gloire de l’Euchariftie je ré- • 
'' vêlerai l’hiftoire de mon ame que vous 
comblâtes de bienfaits. Je.vivois loin 
de vous , 6 mon Dieu ! une voix fecretc; 
me reprochoit fans cefle l’iniquité de 
mes jours : alors tout me devenoit con- 
traire ^ vous aviez fait- de la créature 
comme l’inftrument de votre courroux: - 
c’étoit rinjuftice quiufurpoit mes droits -, 
les plus légitimes ; la calomnie qui me 
dépeiguoit fous les traits les plus odieux j 
la perfécution qui marchoit à ma fuite- 
jufques fur mes pas les plus innocens ; ^ 
une terreur mortelle , je ne fçais quelle 
langueur, qui en me perçant de triftelTe, 
dérangeoit 1 équilibré de ma fànté r j’é- . 
tois malheureux , & fans doute je méri- 
tois de rêtre- J’avois oui dire , Seigneur ! • 
que fur vos auçels repofoit votre toute- 
puiiïante. vertu , & qu’ib dépendoit de* 
in^oi d’y puifer un remede à. tous mes ; 
malheurs. Je- tentai cette voie que- jfe» 
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'■ fçnvois avoir été frayée 'par tous les 
fiécles Chrétiens : je coiiauifis le Prê- 

' tre au Sanéliiaire poUr offrir en mon 

•-•nom la viélime illdftre dont fj’avois 

- =tant oui parler : 6 Sacrifiée ! ô jour 

- 'de bénédiction ! je fentis alors comme 
"des traits divins qui paiTererit jufqu’àu 
profond de mon cœur : je fuivis les 
layons céleftes qui faifoiem briller à 

■ mes yeux les charmes de la ‘vertu: 'je 
‘ne voulus plus aimer la créature en 
concurrence d’un Dieu 'où je trouvois 

f déjà le repos de mon ame. Dès- lors 

• les intérêts de ma vie ont pris une 
noüvelle ‘faCe. Mes pkts fiers ennemis 
‘foTïc devenus itïes'‘pius'teélésproteâ:eiifs; 
la voix publique 'me prodigue fôn 
encens , &: même des -éloges que jeîie 

• -mérite pas : dû fein de mon indigence 

■ eft fOrtie une 'efpéce de forrtihé qui 

• m’épargne la douleur d’un fervile pér- 

- fonnage : la force & -le courage ont paffé 

' dans mon fang ,’OÙ je jouis dans mon 

infirmité d'ün calmé bienfaifant & d’une 

- férénTfé parfaite : ô myftère adorable ! fi 
janyais je vous Oublie , que ma main 
droite & là mémoire de mon nom 
foient enfevelies dans l’oubii ’ je me 

■ fcHiviendrai toujours de vous, Seigneur! 
mareconnoiirancerattefte par leslârm'es 

Kiij 
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de mon amour encore empreintes fur ' 
le pied de vos Autels ! 

..Tels font, Cléonimeî les myftères 
de la Religion Chrétienne par rapport 
au cœur humain dont ils font les déli- 
ces & la cenfolation. J’ai dit qu’ils laif- 
fbient dans i’ame les impreflions les 
plus divines ; mais je n’ai pû vous dire 
ce que c’étoit que cette ame qui ne ' 
cherche & qui ne goCire que le plaihr 
en* Dieu j c’eût été vous dépeindre la 
félicité parfaite : je fuis heureux, vous 
a dit le Chrétien par mon organe , 
mais je ne puis exprimer mon bonheur. 
Qu’ailleurs ma bouche fe répande en 
oracles j que hi grandeur des objets * 
■ éleve mon ame au delTus d’elle-même j 
que dans tous mes difcours je fa^ 
briller & l’art & la vérité : ici mon efprit 
fe confond : je fens que je fuis heureux ^ 

& que la joie qui me pénétré eft au 
delïus de toutes mes penfées : 6 Cléo- 
nime ! fi vous connoiffiez le don de 
Toan. «. 4 . Dieu ! fi vous fçaviez ce que c’eft que 
l’attrait de la vertu , quelle feroit la ré- 
forme de vos préjugés Sc de vospen- 
chans ! créature indigne ! pouvez - vous 
donc fentir ce que je voudrois vous 
faire aimer , vous qui vous obftinez « 
ne vouloir point tne comprendre l 


H- 
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Jufqu’ici tout eft dit ce femble ; 
îl ne me refte plus qu’à vous exhorter , 

Cléonime , à aimer une Religion qui 
cache des attraits fi divins: en effet, j’ai 
développé prefque tous fes charmes dans 
la feule defcription que j’ai faite des 
dons du Saint-Eiprit i mais le fujet que 
j’expofe exigeôit que je commençaffe 
parles myftères qui font l’appui & comb- 
ine famé du Chriftianifme j il a fallu par» 

1er de Dieu qui de toute éternité s’oc* 
cupa du bonheur de l’homme , avant de 
repréfenter l’homme qui cherche & qui 
trouve fon bonheur en Dieu. Cependant 
ce n’eft qu’en gros que j’ai traité la ma*- 
tière , il me refte à la donner en détail; 
je fuis monté à la fource fans parcourir 
tous les ruiffeaux qui en découlent; j’ai 
parlé des eaux de la grâce, mais je n’ai 
■ pas dit- dé - quels torrens de douceur 
elles pénétroient l’ame du Chrétien. 

L’Efprit de Dieu a plufieurs formes, iCorinit.c. 
& chacune de ces formes des faces dif-*^* 
férentes ; ici il éclaire l’entendement , 
dà il attendrit le cœur; tantôt il impri- 
me le courage ,• & tantôt l’onétion de - . : 
la vertu ; & à la faveur de cette onâlon 
célefte le Chrétien fe détache de toute- 
-créature, furmonte les chagrins de la ^ 
vie , perfectionne fes oeuvres de juftice, 
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coule des jours tranquilles & bienheu- 
^reux , opéiations divines que produit 
en lui le meme efprit j fouvenez-vousr 
jCn bien , Cléonime , votre ame feroic 
moins difpofce à fentir les impreflîons 
.de la lecture , fi vous négligiez de faire 
tcette précifion. La Religion Chrétienne 
cache donc des attraits qui font les dé- 
lices du cœur humain j par quelle fata- 
lité l’homme fi ami de lui-même sobf- 
line-t’il à ne vouloir point le compren- 
dre ! mais peut-être qu’à force de lui 
|>eindre fes charmes , on viendra à bouc 
.de la lui faire aimer j qui .fçait fi dans 
ion confeil de miféricorde Dieu ,ne Ije 
.conduira pas au terme de fon vrai bon- 
Jieur par l’organe de fes Miniftres ? 
Déployons dans tout leur .éclat , s’il eft 
joôflible , les beautés de cette époufe 
:t>ien-aimée du Roi des Rois ^ & par les 
.traits fous lefquels nous allons la re- 
.préfenter*, tâchons de faire au moins 
lougir les Religions profanes qu’ellq 
/urpafie incomparablement fans doute' 
-en amour , en fagefie , en profpéritc , . 
i«l. c. 14. & in Omni populo , 6* in omni gcnte pri~ 
itnaifim habui, ' 
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attrait de la Religion Chrédennt 
dans fa prééminence fur toutes 
les Religions de la terre. 

Ce n’eft pas à l’homme à fe faire une 
Religion félon fa fantaifîe \ ce ne ferait 
‘Plus alors être adorateur du vrai Dieu 9 
“ce feroic être idolâtre de foi - mêitlè. 
"L’Etre Suprême , feul digne de notre 
culte , a le droit farts doute de choifir 
•fort Temple, & de fpécifier la riature de 
nôtre encens : comment nos facrifices 
lui feront-ils agréables , fi les viâ:iraes 
qiie nous lui offrons combattent fa gloi- 
re & fes volontés ? Toute Religion qui 
rie vient pas de Dieu eft une Religion 
profane j par conféqitent elle ne petit 
pas avoir les caraéteres du vrai culte : 
qu’eft-ce que Numa? que Confucius ? 
■qiie Menander ? qu’eft-ce que Mahomet 
avec Ion Alcoran? eft-ce donc que Dieu 
'clioiifit les Philofophés i lés Sophiftes , 
les ffélerats pOUr être fès oracles & fes 
'MkîiftresfiK la terre? D’où for tirent ces 
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Prophètes vifionnaires qui publièrent 
les droits de la Divinité ? quelle preuve 
donnerent-ilsdeleurcélefte million ? où 
fe firent les miracles qui convainquirent 
les peuples de la vérité de leur apqfto- 
lat ? le Tout-Puifiant pou voit-il habiter 
dans des Temples dont l’orgueil & l’im- 
poftureavoienrjetté les fondemens ^ 

La Religion de Jefus-Chrift a pour 
elle le témoignage du Ciel , & de la 
•terre. Son origine, fon antiquité, les. 
miracles , la faintetc de fes Ipix , tout 
annonce qu’elle eft l’ouvrage d’un Diett. 
.Par quelle chaîne admirable ne réunit- 
elle point de fiécle en fiécle le premier 
âge QU monde avec l’Ere Chrétienne î 
& quelle Religion dans le monde con-^ 
duiut l’homme par des voies plus fûtes 
au terme de fa deûinée ? Ce n’eft point, 
par léçereté d’efprit que le Chrétien a 
préféré l’Evangile à toutes ces feétes qui 
partagent l’opinion des peuples : il s’agifi- 
zoit de la félicité de les jours & pour 
:1e temps & pour L’éternité, li a mis 
comme dans une bakiTce les différentes. 
Religions 5 . il a pefé au poids de la rai- 
fon la qualité de leurs fondateurs , l’ef- 

{ )rit de leur doélrine ,. les maximes de- 
eur créance j tout lui a paru fufpeéfc Sc 
.dangereux. Il a vû que le Chnftiaijifr 


/ 
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nie feûl. avoir tous’lesçcaraâières du vrai 
ctrlre ^ i qu’il adoroit Dieu pour rainouc 
(de lui’-mème j; quül rénfermoic des mys- 
tères dans un ordre tout' divin j qu’il ^ 
conduiroiti & Hirigeoit l’homme dans la 
noble -carrière de la vertu : pouvoir - il 
embralTec les feéles payennes ou philo- 
fophiques en concurrence de la Reli- 
gion Chrétienne qui d’une manière fen- 
hble élevoit fon ame jufqu’à la Divi- 
mtc ? 


L’Homme perdit de vue le grand ob- 
jet de fa deftinée : les pallions , maîtref- 
fes de fon cœur , l’avoient attaché à la 
terre vers laquelle fe replioient fes- fu- 
neftes penchans. Etlvain le Souverain 
bien s’ofFroit à fes regards comme le 
centre de fes foupirs y il fe conten- 
toit de le délirer fans fe mettre en 
peine de le chercher : il lui donnoiten 
idée la préférence fur la créature , mais 
dans la réalité la créature confervoic 
toujours la préférence. Dieu , trop ja- 
loux de fa gloire, fe vengea de cet ou- 
trage par la plus infigne miféricorde , 
car enlin il vouloir le ramener au prin- 
cipe de fa création ; il lui donna une 
Religion^ dont les oracles lui feroient 
Sentir Sc fes devoirs envers Dieu Sc 
les droits de Dieu fur fon cœur : elle 

Kvj 
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lui parla en effet elle regardoit Ifraë!,' 
c’éft-à-dire l’homme , comme foii pro- 
pre héritage : elle jetta dans fon ame les 
lémences de la vertu qui feule pouvoic 
le conduire à fa véritable fin j i/i If- 
Zcclef.c.14. raël hcreditare , & in eUBis mcis mittc 
radius. 
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■ 

SECTION PREMIERE. 

U attrait dc'la Religion Chrétienne dam 
■ la conformité de fes oraclet avec la 
, dejlinée de l'homme» 

i^uE le Ciel, la terre, les animaux 
forcent du profond abîme; que la na- 
ture foit revêtue de mille beautés , 
chef-d’œuvre d’une main libérale & 
toute-puiflante ; que dans le centre du 
monde préfîde un flambeau où Dieu mit 
fon tabernacle , & que l’idolâtre en effet 
adora d’un culte fuprême : le terme de 
toutes ces aéacures efl fixé , & c’efl dans 
la confufion que par un arrêt digne de 
leur fugitive exiftence elles rentreront un 
jour : le foleil perdra fa clarté, les étoiles 
difparoîtronc , la terre fera réduite en 
cendres , tout paflera , tout s’enfevelira 
dans le cahos; l’homme feul, cet hom- 
me fi grand par fou effence , furvivra à 
la nature détruite fans retour ; fon ame 
remontera vers Dieu d’où elle eft im- 
médiatement defcendue , & dont la 
jouifiance fait le centre de fa véri-^ 
table deftinée : tout avois été créé 
pour lui; lui feul étoit fait pour fon 
Créateur y il devoit remplacer les Aj>-„ 
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ges apoftau:& autant que fut 4a -rernf 
il aimeroit le vice ou la, vertu au junt 
il devoir y avoir dans lè Ciel 6u de 
magnificence pouf le récompenfer , oâ 
de juftice pour le punir. Que le pref- 
tige des pallions ne vous endorme point, 
ô Cléonime ! fur une fi importante vér 
rite ? le charme des plaifirs vous fiéduit; 
le penchant vous entraîne; vous vou- 
lez jouir de la vie préfente , puifqu’elle 
vous promet des jours délicieux : mais 
rien de tout cela n’entre dans les con- 
feils du Dieu qui vous donna l’exif- 
tence , la feule inconfiance de la vanité 
en eft la preuve ; faififlez la d’une ima- 
gination prompte comme je la doiine en 
pafTant. N’avez vousjamais vu le Cour- 
lifan favori s’ennuyer à la cour ? le 
Monarque languir fous le poids de fa 
couronne ? le Conquérant des provinces 
méprifer fes viéloires parce qu’il n’avoit 
pas encore des royaumes à conquérir ? Sc 
vous-même , plus malheureux peut être,: 
ne vous toiTrmentez vous point au milieu 
du plus doux repos ? ne regardez-vous 
point comme un efclavage ce pofte qui 
vous promettoit de fi beaux jours de liber- 
té ? votre renommée fi chere à votre cœur 
ne vous eft- elle pas à charge par l’en- 
cens importun, qtre vous prodiguent d® 
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.lâches adulateurs? que font tous ce» 
écueils de votre bonheur , que de» 
oracles parlar.s qui vous difent qu’une 
fl noble créature que vous n’eft point 
faite pour le féjour de la terre y qu’il 
eft des plaifirs furhumains qui en fe- 
cret attirent vos penchans > que votre 
.cœur ne foupire pas envain , & qu’ii 
faut par conféquent qu’il exifte une 
beauté ravilTanie que vous ne connoif- 
fez pas ? Mais j’en dis trop, ce me 
femole j faut-il donc vous prouver qu’il 
y a de la différence entre la fin dfe l’hom- 
me Sc la deftinée des bêtes î 

Il ne nous fuffifoit pas de fçayoir que 
nous étions faits pour une fin furnata- 
relie y il nous falloir de plus un guide 
pour nous y conduire, & un guide qui 
véritablement nous fpr donné de Dieu, 
La Philofophie n’avoit à cet égard ni 
alfez de luiniere pour nous inftruire , ni 
affez d’autorité pour fe faire écçuter. 
Le Philofophe étoit un homme qui fou- 
vent n’étoit diftingué des autres hom- 
mes que par la fupériorité de l’orgueiF t 
c’étoit lui qui s’érigeoit en interprête 
des Dieux , & qui félon fa fantaifîé fuf- 
pendoit leurs oracles : fon origine , fa 
patrie , fa condition étoient connues, r. 
«n l’avoit vu naître dan$ l’infirmité ^ oi> 
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le voyoit mourir dans la mifére , quel- ■ 
quefois dans l’opprobre. Ses maximes , 
lages en certains points , portoient tou- 
jours quelque empreinte de fes vices' 
perfonnels î ou il les développoit d’un 
llyle embrouillé , ou il les expliquoit 
dans un fens contradiétoire , ou il les 
détruifoit par l’exemple de fes foiblef- 
fes , & luême par l’aveu de fon incapâ- 
cité : combien l’homme étoit-il à plain- 
dre fous de tels aufpices , mortel infot- 
tuné , cet homme , qui ignoroit fa vé- 
ritable deftinée , ou qui en la connoif- 
fant ne trouvoit point de maîtres alTez 
éloquens pour la lui faire aiitur ! c’étoit 
vous , Religion Chrétiehne 1 qui deviez 
ici me ramener à mon c<£ur en me cûti- 
duifant au terme de ma félicité ! voüs 
fûtes conçue dans le fein de Dieu le 
Pere; votre régne a été fondé fur la 
terre par Dieu le Fils ; votre trône, plus 
inébranlable que les Cieux , eft affermi 
par la puiffance de l’Efprit- Saint : avec 
■quelle joie mêlée d’amour ai - je dû 
écouter vos oracles que vous puifâtes 
dans les tréfors de la Divinité j qui par 
leur fublimité proteftent pour votre cé- 
lefte origine; qui dans tout funivets- 
rendent votre Nom fi célébré ; qui en 
' nie frayâfit les tontes du vrai bonheuf , 


s 
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,me font fi vivement goûter le plaifirde 
.mon exiftence! Religion fainte! quelle 
-idée me donnez-vous de mon fort à ve- 
.nir ! & que puis- je aimer fur la terre 
après vos traits lumineux qui retracent 
;ainfi à mon efpérance Icclat des couron- 
-nes immortelles! 

La divinité de la Religion conduit 
-naturellement à ces impreiîions nobles, 
vives , touchantes : c’eft pour nous 
tqu’elle eft defeendue du Ciel , par con- 
-iequent c’eft pour nous qu’eft réfervée 
fia douceur de fes attraits. Nous ne 
-fommes plus , non fans doute , comme 
-ces peuples fanatiques qui ne fçavent ni 
-d’où vient leur idole , ni-où va leur-en- 
-cens J peuples hébétés qui ne refpirent 
rque par le fouffle d’un cœur animal. 
:Notre ame s’éleve-en' Dieu à mefure 
;que nous contemplons la Religion qui 
■oefeend de fon trône ; nous marchons 
avec affurance, parce que toutes nosvoies 
;font applanies par le flambeau qui nous 
•éclaire : nous n’avons plus de doute fur 
,1a vérité de notre culte \ nous -fçavons 
<[ue le Seigneur préfide dlnn^otre Sanc- 
jtuaire ; la fageue n’eft.plus un tréfor ca* 
ché , nous connoiflbns fon. féjour , fes - 
beautés , l’ordre & l’efprit de fes loix ^ 

. ^Qire cœur, peut Le pervertir j maisno 
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ire efprit eft à l’abri de toute illufiort.' 
Hors de notre Eglife ce n’eft qu’erreur , 
que préjugé ; que inenfonge j les preu- 
ves en ibnt confignées dans nos âmes. 
Che2 nous tout eft jufte. Saint, digne 
de la Religion qui nous inftruit , & du 
Dieu qui nous la donna. Point de fyftê- 
me fur les ouvrages de la nature , fut 
les delTeins du Créateur , fur la confti- 
^curion de l’homme : la vérité s’ofFre à 
nous fans ambiguité , & nous épargne 
le crime d’opinions bifarres & Icanda- 
leufes. Le Grec cherche la fcience , le 
Juif la profpérité de fes jours ; le Chré- 
tien n’aime ni la volupté, ni la renom- 
mée : tous fes regards font tournés vers 
l’Etre Suprême que lui propofe l’Evan- 
gile de Jefus - Chrift : il fent dans fon 
ame que c’eft là véritablement l’objet 
des foupirs involontaires que lui arrache 
l’amour de fa félicité : il vit parmi les 
hommes ; mais fa confervation eft dans 
les Cieux où la Religion qu’il porte dans 
fon cœur fixe conftamment toutes fes 
penfées : & fi quelque chofe altère le 
repos de 15 vi#, c’eft de fe voir trop 
éloigné du terme de l’éternel bonheur 
où il afpire. 

La matière que je traite , mon cher 
Clconime ! n’eft ni^figurée, ni métaphy»; 
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/îqiie*, elle eft l’objet fimple & naïf de 
la vérité qui malgré vous crie dans votre 
cœur. La Religion Chrétienna defcend 
du Ciel pour faire des heureux fur la terre; 
il eft donc un bonheur que les hommes 
ne connoiftbient point avant fa defcente , 
& qu’aujourd’hui même leur amour dé- 
fordonné ne leur permet pas de connoî- 
tre : mais la corruption des mœurs étouf- 
fe- t’elle leurs foupirs pour l’attrait des 
beautés invihbles ? la vanité des chofes 
ne leur dit-elle pas en fecret qu’ils font 
faits pour des plaifirs moins vuides &c 
plus conftans ? & par un événement 
contre leur attente , la créature qu’ils 
aimoient de l’amour le plus véhément , 
ne devient-elle jamais le plus cruel tyran 
de leurs jours ? Dans cet état de lan- 
gueur & de défefpoiroù vous réduit la 
frivolité des délices terreftres , quelle 
impreflion doit faire en vous une Reli- 
gion qui s’offre à vous fous les traits les 
plus divins ? qui vous promet de radou- 
cir l’amertume de votre ame ? qui vous 
découvre les re {forts de votre infortune 
& de votre bonheur ? qui vous invite à 
réformer en vous le méchant homme , 
& par-là retourne votre cœur vers l’ob- 
jet naturel de fes penchans ? créature 
noble ^ admirable ) chef d’œuvre & i’i-^ 
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mage d’un Dieu ! que che’ chez- vous Tur 
la terre , vous dit elle , vous pour qui 

- font faites les couronnes de l’immorta- 
lité ! je vous ai vû adoptant fans confeil 

; les erreurs des peuples gentils j fubfti- 
tuant à l’encens de la divinité le cuite 
obfcène des idoles dechair j bornant vo- 
tre félicité à des plaifirs frivoles dont la 
ijouilTance même rebute le cœur liumaih: 
■n’êtes-vous donc fi refpedable par votre 
rang que pour vous avilir par l’in^mie? 
ou bien voulez -vous être la lèule créa- 
ture qui pour l’opprobre de fes fours 

- doive rougir de fon exiftehce ? fille du 
Ciel , comme Reine de la terre, eiitet- 

. minatrice de l’erreur & l’organe -de la 
vérité , levez les yeux , mortel î1:upide , 
& contemplez ma face ! c’eft vous que 

• d’un œil attentif je fuivis dan^ vos éga- 
remens ; c’eft ^ur vous que TEtemel 
mit fes oracles dans fna bouche ; c’eft 

> en vous que je veux repofer , puifque 

• fans moi vous êtes à jamais milérabje ! 
du fond de votre ame partent des traits 
d’amour pour le Dieu des beautés qui 

- fit de vous fon ouvrage ; & c’eft de ina 
main que je veux vous conduire aü pied 
de fon trône où tendent vos foupirs : 
examinez ce que vous êtes ; voyez bien 

•qui je fuis J pefez le mérite des créacu- 
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ros j coniidérez la majefté- du Créateur; 
retracez - vous Tordre & le décret des 
deftinées : refuferiez-vous d’ambition- . 
ner le bonheur du Ciel que vous de- 
vriez efpérer quand bien -même il ''ne 
vous auroit pas été promis enefpérance? 
Remontez , 6 homme ! à, mon origine : 
fondez votre propre cœur : & voyez ce 
que vous devez penfer de ma defcente > 
wr la terre! 

Ce ne fut pas envain que) dans tous • 
les.hccles TEglife répéta ces mêmes ora- - 
des par la voix de fes Miniftres : on 
comprit enfin que Thomme étoit- un 
ouvrage furnaturel qu’avoit formé une • 
main invifible & célefte; qu’à raifon. 
même de Timmenfîté de fes defirs , ilî 
devoir chercher loin de la terre des ob- 
jets propres à. remplir la capacité de font 
coeur ; que les vérités de la Religions 
Chrétienne étoiént entièrement confor- ' 
mes à fon penchant pour le vrai bonheur. 
Alors ce rut dans l’univers. un change- 
ment de culte ôc de conduite : on.brifa* 
les fiatues des Dieux qui transforinoienct 
les mortels, s’il eft permis' de le dire,' 
moins en adorateurs qu’en bêtes; on* 
détefta les délices de la vie comme in- 
compatibles avec Tamouc des'biens cé-> 
leftes ; on na s’attacha .qu’£‘ la) vertu-;,; 
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j)uifqu’elle feule étoit le prix de la gloire 
immoaelle qu’on préféroit à toutes les 
couronnes. Delà cette foule de Saints 
qui fer virent de fpeâ:acle aux Anges 8c 
aux hommes^ ces généreux Martyrs qui 
couroient au royaume du Ciel par la 
voie des échafauds 5 ces Vierges cruci- 
fiées qui fe glorifioient en Dieu , tandis 
que leur front pàlilloit fous la cendre ; 
ces religieux Monarques , ces Reines 
verrueules qui fe déroboient au tumulte 
de la Cour pour aller foupirer dans le 
fecret du Temple : ils fe détachèrent , 
ces vrais fages , de tout ce qui étoit capa- 
ble de leur faire perdre de vue le grand 
objet de leur falut : ils regardèrent la 
terre de cet œil indifférent dont un étran- 
ger qui retourne dans fa patrie confidére 
les villes de fon paflage : plus leurs jours 
s’écouloient avec rapidité , plus leur ame 
devenoit fenfible à la joie de leur efpé- 
rance : la; mort des juftes piqua conf- 
tamment leur zèle & leur envie ^ & ce 
n’étoiti qu’en arrofant de larmes d’a- 
mour la pierre de leur tombeau qu’ils 
tçmpéroient pour fe foulager les ardeurs 
de le^r noble ambition, 

.Ce .ne font pas ici des defcriptîons 
e’eft, mon cher Cléonime , l’hiftoire du 
jjeuple ' chrétien. N’avez vous pas oui 


s 
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dire qu’il y eût des hommes qui éton- 
nèrent. la terre par la fublimité de leur 
vertu , ceux-ci dans les déferts , ceux-U 
dans les villes , les uns dans le fanc- 
tuaire , & ces autres fur le trône ? Que 
ces héros d’heureufe mémoire combat- 
tirent fous l’étendartde la croix jufqu au 
dernier fpufle de leur vie ? qu’ils aban- 
donnèrent le monde avec toutes fes pom- 
pes , pour ne s’arracher qu’à l’efpérance 
du lîecle futur ? qu’ils sunterdirent les 
.plai/îrs dont le mondain s’enivre avec 
tant de tranfport, l’orgueil, la fortune, 
l’intempérance , les douceurs de la vo- 
lupté ? La Religion Chrétienne cache 
donc des attraits furnaturels qui élévent 
l’homme au-delTus de l’humanité j qui 
avilifl'ent à fes yeux les charmes de la 
créature*, qui attachent fa fortune <&: fou 
repos à l’abandon général des vanités du 
lîéçle j qui tranfportent fon ame dans 
une région bienheureufe que le rnonde 
, ne connoît pas ÿ qui par une onéHon fu- 
périeure à route joie profane vengent fon 
cœur du facrihce de fes penchans ? eh 
n’eft-ce pas depuis que cette Religion a 
paru que les enfans de lumière ont tour- 
né leurs regards vers l’Orient j qu’ils ont 
quitté fans retour le climat del intiacle 
Egypte y qu’ils ont fpndé tout leur bontr 

• c 
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heur dans la promelTe'dùiDieu.de Jacob;- 
cju’ils fe font dévoués à la morcdans ’ 
pciance d’une vie pleine de jours éteC" 
nels ? Quçl fpeétacle que cette Religion:; 
aujourd’hui n controverfée , defcendant: 
dé la fuprême région des aftres ; portant! 
fes regards fur toutes les contrées .'de - la î 
terre; fe répandant en oracles les plusi 
fublimes & les plus confolans;.' rendant) 
l’univers fenfible aux* beautés de fo»f 
éloquence divine ; dilîlpanc les preftiges^ 
de l’erreur & du crime; entraînantaprès i 
elle tous les cœurs par les grandeurs. du i 
Dieu^qu’elle jannonce, par les myftèresi 
du falut qu’ellë développe , par la gloire 1 
d’un royaume éternel qu’elle fait efpérerb 
c’eft le mondain qu’elle défabufe de fesi 
plaiiîrs ; c’eft le favant qu’elle fait rou- 
gir de fon orgueil; c’eft la vierge qu’elle) 
arrache avec douceur d’entre Tes mains: 
de fes foupirans ;. c’eft le conquéranti 
qu’elle fait humilier devant Dieu aiu 
milieu de fes lauriers ; e’eft le monarque: 
qu’elle rend- infenfible aux" délicieux’ 
amufemens de fa cour. Point d’obfta** 
de qui fufpende ici l’imprêflion de fest 
viétorieux attraits , ni. les liens dufang,j 
ni la crainte de ta cenfure, ni la délica-f- 
tefle du tempérament, ni les attache-- 
mens d’un-cœut natureUement tendre 

fenfuel : 
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fenfuel : l’homme de bien a tout facri- 
, fié à l’efpérance de regner un jour , fa 
fortune , fes amis , fa patrie , la fleur de 
fon âge, fes talens de nature , & tout 
l’univers j qu’avoit-il à faire des joies du 
monde en voyant la Religion qui de tou- 
tes parts appelloit à fa fuite les élus, dont 
elle devoit former un corps pour l’orne- 
ment du célefte féjour ? 

. Et c’eft cette impreflîon des attraits de la 
Religion dans nos âmes qui met entre 
l’homme &rhomme'une diftance infinie. 

Que font les mortels fur la terre? Aller , 
venir, boire, manger, rire , dormir , voilà 
le plan de leur vie:tracer différens fyf- 
têmes d’orgeuil & de renomnée , médi- 
ter des projets de fortune, étudier les ca- 
ractères pour fe faire des amis & des 
protecteurs , donner fa liberté pour ache- 
ter la gloire des portes & des alliances , 
voilà les follicitudes de leur vie : faire 
pafler en revue les vices & les vertus 
d’autrui,chercher à plaire par les grâces de 
la figure ou les agrémens de Tefprit , fe 
précautionner contre les travaux de l’ame 
■ & du corps par l'oifiveté d’un lâche repos, 

faite fuccéder à une occafion de plaifir ) 

une autre partie de plaifir,6cs’il étoitpoflî- 
ble, les embrafler tous, voilà les amufe- 
mens de leur vied’avarice, la calomnie,le 
TomcIL L 
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luxe , l’injuftice , la honteufe $c balle 
volupté , voilà les crimes de leur vie. 
Quel inutile poid§ de la terre , cjue cet 
homme qui ne vit que ^our relpirer } 
qui jamais ne penle qu a fe réjouir 1 
qui emploie tout fpn tems à s’embellir,à 
fe mirer, à fe donner en fpeékacle à de* 
hommes aulîî. vains que lui ! qui par les 
chimères de fes penfees fe rabailTe ao* 
deflbus des vers , dont il porte arro- 
gamment la foie ! mais quel fcandale 
pour les cieux , lorfque par des «jours 
tilTus d’iniquité il deshonore fon Créa- 
teur j lorfqu’il fait fervir à fon outrage 
le tiéfor de la vie qu’il reçut de fon 
fouftle bienfaifant! Eft-il poüible dépein- 
dre, fans frémir, les hoireurs.de lana^- 
ture humaine ? Le Chrétien honore paf 
fa conduite & la Nature & la Pivinité. 
Soumis aux Oracles de la Religion, il 
régie fon plan de vie fur les lumières 
divines qu’elle lui communique : foq; 
unique objet ed d’aller à la fin pour la- 
quelle il reçut l’Etre , & fans laquelle 
il feroit encore dans le néant. Il ne lui 
fttffit pas de .vivre , ce feroit trop peu 
pour une créature comme lui ; il veut 
yivrç conformément à fa raifon ôc au]ç 
delTeins de Dieu qu’il porte gravés dan» 
»ine ; tout obéit au preinieç qtoteqr^ 
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dil-il à lui - même ; Cieux , aftres , 
fleuves, plantes , animaux , chaque chofe 
a fa loi , &c tout fuit le mouvement que 
Dieu lui imprime^ ferois-je le feul qui 
S'écartât de les voies , moi qui feul ai le 
bonheur de le connoître ? Que peut con- 
tre moi l’exemple des amateurs de la 
vie ? Eft - ce la prudence du liécle qui 
doit mefervir de flambeau dans les rou- 
tes de ma vie paflagere ? ma véritable 
deftinée fe fait entendre à l’oreille de 
mon cœur j & c’eft à mon cceur fans 
doute ’à s’impofér la loi qu’elle me pref- 
crit. Dans cette certitude d’une fin fur-- 
naturelle , le Chrétien fe fait un devoir 
d’agir en tout furnaturellement ; la hau-- 
te idée qu’elle lui donne de fa grandeur 
lui infpire de ne rien faire qui ne foie 
digne de l’homme véritablement grand: 
dans fes penfées , dans fes confeils,dans' 
ies entreprifes, c’eft toujours un carac- 
tère qui porte l’imprelfion de la vertu : 
il n aime point la fagefle parce qu’ellS' 
fait fa gloire , mais parce quelle eft fait& 
pour lui , & que par elle il remonte au 
principe d’où u eft defeendu : la fortune , 
les dignités^ la proteétion des Grands , 
rencOTnmée, rien de tout cela ne le 
touche^ qu’autant qu’il fe rapporte au 
grand objet de fon exiftence : jamais foi| 
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oeil ne perd de vue la Religion qui luf 
infpira tout enfeinble & des idées fi fu- 
blinies, & un fi noble courage , & défi 
généreux fentimens : c’eft moi qui vous 
appris ce que vous étiez , lui dit - elle 
fans cefle j & ç’eft de moi qiie vous de- 
vez apprendre ce que vous ferez un’ 
jour; O mon fils! fi vous; pouviez com- 
prendre ce que c'eft que ceDieu qui m’en- 
voie vers vous ! mais croyez à ma pa- 
role J mon fein eft le trône de la vé- 
rité. 

Eh feriez vous excufable, ô hom- 
me! de téfifter ici aux attraits d’une > 
Religion dont les oracles s’accordent 
fi bien avec vos penchans ! dès le ber- 
ceau vous fentîtes que votre ame avoir 
fes befoins ; vous poulTâtes des cris' 
plaintifs comme les interprètes des dé- 
lits qui vous importunoient. Delà dans 
un âge plus avancé , la raifon naifiame. 
vous fit connoîte lé prix de votre ex»- 
cellence ; vous voulûtes que les créa- 
tures vous fervilTent punqu‘elles vous 
paroifibient faites pour vos plaifirs \ 

I votre vanité vous fit méprifer vos fem- 
blables , de même que votre envie vous 
fit tout defirer j & fi l’événemeut avoit 
fécondé vos foupirs , vous eufliez rem- 
pli tous les poftes de l’ univers. Dans le» 
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leurs de maturité , dans ce tems ôà les 
.grandes paflîons éclatent, vous avez joui 
de tout ce que l’homme peut aimer : 

• VOUS avez porté les plaifirs jufqu’au ra- 
ffinement, vos penchans > n’en vouloienc 
que de parfaits; vous vous êtes lafle 
dans la voie des délices terreftres ; Ôc 
nlaigré les heureux jours que vous fit coup- 
ler la' créature à qui vous donnâtes votre 
cœur, il vous refte encore un cœur que 
vous refufezàtoute créature : c’eft donc 
Vers Dieu que^ tendent ces foupirs ie-^ 
jcrets que i vous portez dans les airs ^ 
•vers- ce Dieu qm ccunit fur fon, front 
.toutes les beautés; qùi;feuL peut rem^- 
plir la vafte étendue de vosidefirs j’qtû 
Jihmprima la tendreffe. dans votre am« 
que' pour vous dire quÜl falloir l’aimer ; 
qui vous invite a chercher lefolide bon-^ 
heur par les dégoûts dont il alTaifonnœ 
vos attachemens frivoles urop ennemi 
de vous-même , pouvez-vous, donc vous 
replier vers la terre tandis que votre 
efprit vous porte vers.le Giel ? vous éloi- 
gner. d’un Dieu qui vous plaît , pour vous ' 
rapprocher de la créature qui vous im- 
portune ? foupirer pour l’immortalité, 
vous préoccuper des douceurs d’une 
ifélidté palîâgere ? "Quel , homme . êtes- 

Liij ^ 
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vous? eh ferez-vous dorwr toujours eiï* 
rant dans la carrière de ce monde fans 
içavoir ce que vous cherchez ? 

Le prelTentiment qui vous refte d’un© 
autre vie eft , fans que vous le fçachiez » 

■la plus douce coufoîation de votre ame. 
Que penferiez - vous fi toutes vos efpè- 
fances fe bornoient à la jouifiance de la 
▼ieprcfente? yerriez-vousd!un œil tran- 
quille la jeunelTe de l’aigle le renouvêi- ; 
1er tandis que les années terniroient 
fans retour le printems de votre âge ? 
les malheurs inféparables de l’humanité 
ne vous rendroient ils pas là lumière 
odieufe par la néceûité où vous êtes de 
toujours fouffrir? l’idée de votre prOf- 
chaîne '& totale deftruétion ne feroit- 
clle pas gravée dans le profond de votre 
ame , & par là même ne eonvertiroit- 
elle pas en poifon>vos plaifirs de chaque 
Jour? vous ne vous prévaudriez plus 
tant , non fans doute , de la prééminence 
de votre rang- fur les autres créatures ^ 
qui alors aüroient le privilège de fur- 
vivre à votre anéaniiflement : le lever 
du Soleil vous perceroit de la plus noire 
, triftelTe par la comparaifon que vous 
feriez de fon aurore avec votre cou- 
chant ; vous'cont^empleriez ce brilkat 



t»AR L'É St NTlMÏ NT. 

-ünivers de ces yeux effrayés dont le 
pilote voit la tempête qui avec là for- 
tune va r.engloutir dans les eaux : vous 
h’aimeriei;.pltts alors ni la fcience qm 
n’éclaireroit votre efprit que pour vous 
Humilier ; ni la vérité qui -vous paroî- 
troit d’aütaiit plus épouvantahle qu’elle 
Vous deviendroit funefte j ni rHuraa- 
-nité qui rte vous eût mis au nombre 
des vivans que pour vous faire plus 
cruellement lentir le malheur d’être à 
jamais réputé parmi les morts. Mais 
non , l’opinion que vous avez de vous- 
même ^vous épargne tous ces retours 
cruels & défefpérans : vous connoiffez 
que vous êtes lupérieur à tous les êtres 
vifibles par les prérogatives perfon- 
nelles & d’une nature plus noble te 
d’une plus glorieufe deltinée : vous le- 
vez avec pkilirles yeux vers les affres , 
parce que votre cœur vous dit que le 
Ciel eft votre patrie : la vertu dont vous 
fecoaez le joug , eft néanmoins pour 
vous pleine de charmes^ vous fentez 
qu’elle eft le prix du fouverain bien qui ' 
malgré vous caprive vos Ibupirs : vos 
• iniquités crient contre vous , mais la 
corrâance qui vous anime appaife leur 
, voix de vengeance ; l’idée que vous 

. Lw 
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■vez de Dieu vous rafTure fur fes mi- 
fcricordes ; & malgré tout vous efpérez 
<juil vous placera dans le féjour des 
Bienheureux : rendez donc , mortel in- 
grat ! rendez juftice aux attraits d’une 
Religion qui de concert avec votre pro- 
pre cœur vous fait fentir la grandeur 
de votre origine j qui ranime l’ardeur 
de vos nobles defirs j qui vous ouvre 
tous les tréfors de miféricorde & de 
paix j qui de fa main vous conduit dans 
les fentiers du bonheur fuprême oq fe 
fixe votre plus belle efpérance ! Stupide 
créature ! la Religion celTera-t’elle de 
vous plaire parce qu’elle étale à vos 
yeux & la dignité de votre être , & 
les droits de votre riaiflance , & les 
beautés adorables du plus cher objet de 
vos penchans ? 

Que le Payen prenne les oracles des 
Démons pour des révélations céleftes j 
que le Mufulman refpeéte dans Ma- 
homet le Prophète du Dieu des Ar- 
changes j que le Philofophe falfe dé- 
, . pendre de fes fyftêmes arbitraires la 
dépendance & la fin des créatures , la 
- . raifon feule accufe & condamne les im- 
pies au tribunal d’un Dieu qui bientôt 
. jugera le Grec & le Gentil. Pour nous, 
moins en centradiétion avec nous-mc- 
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tries , nous confulterons une Religion 
dont les lumières font li conformes à 
l’inftinâ: naturel de nos âmes; nous la 
fuivrons dans ces routes céleftes qui 
conduifent ari fouverain bien où nous 
entraînent nos ambitieux defirs ; nous 
ferons toute notre étude de fes loix de 
vertu Cl dignes 8c du fang qui nous ani- 
me , & de la gloire où nous afpirons. 
Envain l’incrédule nous accufera d’illu- 
rion 8c de folie ; l’erreur de l’incrédule 
répugné à notre efprit , & dans notre 
cœur eft gravée la certitude de notre ef^ 
pérance. Nous fentons que la Religion 
ne nous' trompe point , parce qu’elle 
nous révéle des vérités que nous aimions 
fans les connoître : nous trouvons qu’el- 
le eft fouverainement aimable , puif- 
qu’elle nous conduit à Dieu pour qui 
nous confervons malgré nous une pré- 
férence d’amour ; & ce n’en eft pas trop 
après les lumières douces 8c pures qu’elle 
nous communique , de defirer plutôt 
de ne pas exifter c]ue d’ignorer les myf* 
tercs dont elle daigne nous inftruire. 
Oui , Religion divine ! c’eft vous qui 
conforméçnent à l’idee que j’avois de 
mon origine , me faites le plus déiieieu- 
fement feniir la grandeur de ma defti-r 

L V 
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née î vous , qui malgré la diftalice dii 
Créateur à la créature me faites entrer 
en commerce avec la Divinité à qui ift 
fouhaitois dans les égaremens mêmes de 
ma jeunefle de confier les intérêts de 
ma vie! de quels traits de feu avez- vous 
percé mon ame lorfque vous m’avez dit 
fecretement : Tu régneras , mon Fils ! ia 
gloire Immortelle t' appartient par tes 
droits de ta régénération en Jefus- Chrijl îi 
Alors, alors, je me fuis regardé comme^ 
un Dieu dans ce monde j fai vîi les; 
deux s’éclipfer devant moi j. j*ai rougi 
de fixer les beautés de la terre y je n’ai 
rien aimé que de raifonnable , que de 
véritablement jufte, que de fupérieure- 
ment grand j j’e me fuis interdit tous les. 
plaifirs dans l’idée que je devois goûter 
un jour toutes les délices : ô Religion ! ne 
eelTez jamais de parler à mon coeur ! p- 
vous deux ! fortifiez de plus en plii^ 
mon efpérance ! o vous , mon ame 11 
puifllez-voüs voir bientôt l’accomplilTe»'' 
ment des céleftes oracles ! 

U ne nous fufïifoit pas de connoître' 
la fin pour laquelle Dieu nous avoit 
créés j la Religion devoir nous, la propo*^ 
fer fous des attraits propres à nous atta»* 
dier à ua objet fi. interelTaut - 1 que pou*> 
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.rioas- BOUS efpcrer , hélas! après ces 
|oiirs malheureux ou il nous imporroit 

f >eu Je {Ravoir fi nous crions faits pour 
a terre ou pour le Ciel ? Nous fuivimes 
l’exemple Jes hommes fcéierats Jont 1-e 
-feulfouffle infeéle le cœur le plus inno- 
cent j nous ne voulûmes pour régies de 
conduite que les maximes d’un hécle 
dont nous aimions les plaifirs malgré: 
l’amertume qui les empoifonne j nous - 
nous dévouâmes à tout ce que la raifon 
condamne par une déférence ftupide 
pour notre cœur qui ne vouloir dépen- 
dre que de la loi des penchans j la créa- 
ture nous féduifit par fes charmes , Sc 
nous devînmes les complices & les ef- 
claves de fes crimes. Alors nous perdî- 
mes la liberté avec la vertu : le vice ga- 
^na fur nous un afcendant qu’il nous 
etoit comme impoflible de furmonter 
nous nous livrions à l’iniquité moins 
par goût réfléchi que par inftinél brutal- 
Envain la confcience cherchoit à nouscon- 
tenir par rimportunité de fes remords y 
notre obftination dans le mal étoiiffoic 
. tous fes reproches : nous nous étions 
kifle maîmfer par l’appétit fenfuel ÿ il 
nous falloir ou vivre de volupté , ors 
, aioutir de défefpoir. Dans un état fi 
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déplorable nous euiîîons connu inutile- 
ment fans doute les confeils dfe Dieu fur 
nous ; fon fouvenir nous imprimoit la 
crainte par l’idée de fes vengeances trop 
'juftement rncritées : nous ne fçavions 
s’il reftoit en lui quelque miféricorde 

P our des ingrats qui n’avoient ceffé de 
outrager : nous doutions qu’il confer- 
vât pour nous quelques fentimens d’a- 
mour après l’excès de notre haine contre 
lui. D’ailleurs nous étions dans i’efcla- 
vage du péché; que pouvoient dans l’or- 
dre de la vertu des créatures forcenées , 
qui prefque fans le vouloir ne foupi- 
roient que pour la turpitude du crime ? 
Mais les Prophètes du Seigneur avoienc 
parlé à la terre : ils avoient dit que le 
Dieu d’Ifraél donneroit à fon peuple une 
Religion pleine de tendrelle Sc de ma- 
gnificence; que le péché de Juda l’avoir 
irrité, 'mais qu’il fui réfervoit toujours 
une place dans fon cœur ÿ que la force 
étoit cachée dans fon bras , ôc qu’il ne 
lui falloir même qn’un regard pour brifer 
les chaînes de fon iniqi'.ité;qu’iiécoutâtles 
oracles de cette Religion l’interprête fidè- 
le de fes volontés, & qu’il éprouveroic 
ce que peut 8 c le Dieu d’amour & le 
Dieu des viétoires. En effet fa promeffe 
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s’eft accomplie j l’imprelîion des attraits 
de la Religion Chrétienne dans nos 
cœurs en eu la preuve; Religion aima- 
ble qui avec autant de force que d” onc- - 
tion pénétre nos âmes de la douceur de 
fes charmes , fpiritus tnim meus fuper ^ 
mel dulcis , & hcereditas mea fuper mel & 
Jdvum. 
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SECTION SECONDE. 


V attrait de la Religion Chrétienne dans 
la douceur & la force de fon amour. 

Ous aviez nn cœur , ô homme ! dont 
les foupirs appartenoient à Dieu l’au- 
teur & l’arbitre de vos jours. Mais ou- 
la vertu vous rpuchoir peu par fes at- 
traits ; ou la vanité vous plaifoit trop 
par fes charmes': réternelle beauté ne- 
s’offroit à vos yéux que fous des traits- 
foibles qui remuoient à peine vos pen- v 
chans. Le Tout- PuiflTantv vous intimoir 
fes volontés par des oracles terribles- 
plus propres A vous imprimer fa crainte 
que Ion amour. Le Ciel & l’abîme vous 
crioient de l’aimer \ mais ils vous laif- 
foient ignorer les fccrets de fa tendrelTe- 
pour vous : vous ne fçaviez ni s’il étok - 
alTez bon pour s’abaifl'er jufqu’à vous ^ 
ni fi vous étiez affez grand pour vous 
élever Jufqu’à lui : vous n’ofiez foupirer 
pour une Majefté fi fupréme : une voix 
célefte mais tendre oevoic animer la: . 
confiance de votre ame chancelante 8c 
trop timide. Dans la néceflité où vous» 
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étiez d'aimer , la créature iifurpa üw 
votre cœur des droits qui n’étoient ré- 
fervés qu’à Dieu feul : vous vous atta- 
châtes à la bagatelle , car hors de Dieif 
vous n’étiez vous-même que vanité; 

Mais vous Tentiez toujours qu’il étoit un 
bonheur invifible qui vous attiroit en- 
fecret ; ^lu milieu des voluptés terreftresr- 
vous pouffiez des foupirs pour des plai- 
firs moins vains que vous vouliez ai- 
mer , mais que vous ne connoiffiez pas v 
vous repofiez en terre par ftupidité j dC 
vous tourniez vos regards vers le Cie^ 
par penchant. Quelle eût été votre joie,, 
îi quelque voix célefte vous eût dit, que 
cherchez- vous, ô homme! loin deDieü„ 
votre Seigneur, votre Pere, votre ami? 

JEh ! qui plus que le Dieu des beautés- 
mérite le tribut de votre amour ! t^ue la 
grandeur de Ibn Nom ne vous épou- 
vanté pas r il vous regarde comme an 
autre lui - même : venez ; la polTeffion 
;de votre cœur fait les délices de Ibn ame Jer«m. c. 
& le triomphe de fa divinité. Vous êtes 
defcendue , Religion Chrétienne ! & de 
.cette voix qui divife la flamme , vous 
avez dompté la réfiftence de mon cœurs 
vous .m’avez dépeint le Dieu- de mes; 

’ jours fous des traits vraiment propres àî 
.j»e le faire r.efpete Sc chérir V04» 
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'm’avez dit de fa part qu’il étolt tête* 
enfin de clierclier mon vrai bonheur : 
vous m’avez conjuré de ne pas in’oppo- 
fer aux delfeins de mifcricorde & de fa- 
lut que vqus aviez fur moi : vous m’avez 
pris par la main j fuivez-moi , m’avez- 
vous dit j mes voies font femées de 
fleurs & conduifent à l’immortalité ! 6 , 
que vos attraits ont. eu de pouvoir fur 
mes fens , Reine des grâces 1 qui dé- 
ployâtes à mes yeux l’éclat des beautés 
' éternelles j qui ravorifâtes les foupirs de 
mon cœur pour la félicité des Bienheu- 
1 reux ! là créature pouvoit-elle me plaire 
à l’afpeét de tant de charmes ? & m’é- 
toit - il pofliblé de réfifter à Vos oracles 
'dont la douceur pénétroit le plus intime 
de mon ame d’une ondion toute cé- 
lefte ? 

■ Envain l’homme eût attendu des 
-Dieux des Gentils ces témoignages de 
proteélion tendre & familière 5 le fetd 
; - Dieu d’ifracl pouvoir établir ce doux 
commerce entre les mortels & la Divi- 
nité ; que fit donc la Synagogue lors- 
qu’elle ravagea la vigne du, Seigneur, 
éc que dans fa haine elle fit mourir le 
iiath. c. II. fils du pere de famille qui l’avoit plan- 
tée ? Quelle fatalité pour le peuple JuiF 
d’avoir- à expier fon crime - par le pW 
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terrible des malheurs , la privation de 
fon propre héritage ! depuis long-tems 
fon infidélité le préparoit à cette difgra- 
ce. Porté à l’Idolâtrie dès fon enfance , 
combien de fois n’irrita- t-il point le 
JDieu jaloux , en lui donnant pour ri- 
vaux Aftaroth & Baalim ! il ne rougit 
point de placer la ftatue des Dieux in- 
fenfés fur ces facrées collines où éclaté- ' ^ 

rent fi fouvent la puiflance & la ten- 
drelTe de fon Dieu : il arracha du Sanc- 
tuaire fes enfans Nazaréens qu’il facri-^ 
fia aux démons fur l’Autel de l’infâme 
Béelphégor : qu’alloit-il chercher , le per- 
fide Apoftat , parmi des peuples efcla- 
ves d’une idole inanimée , fans btas , fans 
cœur , fans fentiment ? La fupériorité 
de fon culte fur la Religion des Na- 
tions incirconcifes le rendbit inexcufable 
fans doute , aux yeux des même Gentils. 
Rappeliez vous , mon cher Cléonime! 
l’opprobre du genre humain fous l’em- 
pire des faufies divinités. D’abord c’é- 
tôit de bois ou de pierre que l’Idolâtre 
formoit la majefté de fon Dieu ; l’Ar- 
tifte couchoit la maffe informe j & de 
fon çifeau lui donnoit une figure vivan- 
-te. Le marbre , changé en Divinité dans 
-fa boutique, étoit porté en triomphe dans 
un ; Sanéluaire préparé l’idole étoit pla-. 
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cée : alors le peuple s’abattoit fur la face i 
il adoroit le jafpe taillé qui n’avoit pas ' 
même des yeu)t pour voir fumer l’en- 
cens : il invoquoit à hauts cris l’Ora- 
cle fourd , qui fans amour lui-même, ne 
|)ouvoit par conféquent exaucer les fou- 
pirs : combien ne dévoient pas être ftc- 
liles les attraits de fi bifarres Divinités ! 
l’idolâtre fe dégouioit bientôt de foil 
Dieu infenfible : il adoptoit le plaintif 
Crocodile : deux jours après , effrayé de 
fon culte, il rentroit dans fa maifon , 8c 
choifilToit fon idole parmi fes animaux 
domeftiques. Plus' il foupiroit pour une 
JReligion , moins il trouvoit des Dieux 
à fa fantaifie : eh ! qu’étoit l’idolâtrie 
avec l’encens même de fa venu , que le 
monument de la plus haute extravagan» , 
ce de l’efprit humain 1 

Ifraci jouilToit ici de tous les avanta- 
ges. 11 ne doutoir plus que fon Dieu ne 
iïit le Dieu des vertus : il étoit en pof- 
ieflion de fon arche , dont la feule pré- 
ience imprimoit dans fon ame la joie. 

Je courage , l’efpéranee. Son Temple 
Jui étoit toujours ouvert , Temple de 
paix & de miféricorde où fon cœur ne 
pouffa jamais envain des fanglots. Tou* 
l’invûoit à s’attacher an Dieu cfAr 
J^alxam > le protecteur de fon üdas r H 
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poùvoit s’adreffer à lui avec confiance j 
il n’ignoroit pas qu’il en fût conftam- 
ment exaucé dans fes l'ours de mbula- : 
tion & de repentir. Que fit Ifraël en 
abandonnant le culte de fes peres , la » 
tplus aimable , la plus fainte , la premie- 
jre Religion de l’Univers ! fon bonheur 
.cependant étoic imparfait : les fources i 

•de la grâce ne couloient pas encore avec 
abondance les plaies de Jefus-Chrifi 
pouvoient feules les répandre par tor- 
rens. 11 trouvoit d’ailleurs dans fon Lévi- 
dque des loix de rigueur qui lui ren- 
-doient le joug onéreux : & c’eft cette AûusApo*. 
imperfeéHon du Code Mofaïque qui 
/ut pour Ifraël le prétexte de fon ido- 
lâtrie. 

Vous feule. Religion Chrétienne! 
deviez être l’attrait du cœur humain^ 

& par le pouvoir de vos charmes de- ' 

•venir la favorite Religion de la terre ! 
je defcends enfin j me voici , dit-elle ; 

^ c’eft dans vos âmes , ô mortels ! que * , ir 
je Viens établir mon trône. Depuis long- c. 14 , 
tems je médicois la conquête de vos 
cœurs : vous le fçavez , mon régne par- 
mi vous remonte à l’origine des fiécles 1 - 
mais au commencement vous fécouates. 
mon joug y 8c ce n’étoit qu’au milieit 
des années que devait réfteurii mojiai^ 
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mable empire. Voici donc votre Reififfy 
ô vous , inon peuple choifi ! & d’abord 
.'c’eft au Dieu de votre enfance que je 
vous rappelle. Defcendu du Ciel i fils 
du Ciel fait pour le Ciel, voyez, les 
•nuages fe dillipent; lei Firmament fe 
découvre; ma main rire le voile quicrv- 
choit à k terre le Soleil de juftice : vous 
refuferiez-vous-à l’éclat de- ma lumière 
qui porte dans vos regards les plus purs 
rayons de la Divinité ? le Dieu qui m’en- 
voie (i) eft le Dieu d’amour : fille' de 
fon cœur je brûle de la même flamme; 
& c’eft demes feux divins que je cher- 
che à vous embrafer. Lifez dans mes 
-^eux.; confuitez l’efprit de mes loix4 
c’eft en faifant de vous des enfans d’a-r 
mour que je veux vous faire connaître 
la douceur & la force de la mere'qui en 


( 1 ) La Religion Chré- 
tienne eft une Religion d’a- 
mour. Si le Fere envoie fon 
lils ; fi le Fils s’olFre pour 
■yidlime ; fi l'Efprit Saint 
defcend fut la terre , c’eft 
l’amour qui dirige toutes 
ceS opérations divines.C’cft 
■«et efçrit d’amour qui fait 
la difterence entre les deux 
teftamens : la loi de Moyfe 
'par elle- même ne faifoit 
que des efclavesj l’î.van- 
gile fait des enfans : » je 
-M n’ai point vécu avec voue 


n comme avec des ferv>> 
M teurs , mais comine avec 
» des amis , difoit Jefus- 
3> Chrift à fes Apôtres. O 
y> heureux amour, s’écrie 
» faine Berr^ard , qui m’eu- 
33 chaîne avec tant d’at- 
33 trait & de gloire ! » 
Qu’eft-ce qu’une Religio'ïv 
qui , rapproclunt le Ciel 
de la terre, établit comme 
un commerce d’amour en- 
tre les moitckÔC la L>ivi- 
niiéj 


PAR. 11 .SËNTIMÏNt. l€l 
cé jour VOUS enfante. Oh! nation roya- 
le J ma couronne & ma joie ! qu’à jamais 
vous repofiez entre mes bras ! c’eft pour 
vous que font cachés dans mon fein les 
plus riches tréfors de l’éterhité, , 

Jamais les hommes n’avoient rien 
oui de femblable : ce fut comme un cri 
célefte qui réveilla toute la nature. On 
vit alors d’un plus lumineux les 
beaux jours de la grâce dans toute leur 
fplendeur ; on ouvrit l’oreille de fon 
coeur à la voix de fi touchans oracles ; 
qn ne fut plus partagé entre l’idole de 
Molocq , éc le Dieu des Chrétiens qui 
par un chemin femé de fleurs condui-» 
ioit à la fuprême félicité : on goûta dans 
la douceur de fa loi un plaifir divin qui 
effaçoit tous les plaifirs de la terre : la 
Religion Chrétienne fut le triomphe de 
riiumanité j Ifracl feuî fut infenfible ; 
& dans la joie dont on fe fentit pénétré, 
on fe crut heuseux pour toujours en vi- 
vant fous le régné de Jefus-Chrift. 

^ Combien en effet ne dût point paroî- ■ 
tre adorable cette Religion dont le pou- , 
voir enchaînoit fi adroitement tous les . 
cœurs ! les traip de fon anaour étoient ; 
peints dans les écritures d’un ftyle le , 
plus touchant : .que cette ame étqit heu-. 
xeufe.qui devoir reflentir i’impreffioa 
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Lê CHItiTÏÈW 
, de fes feux céleftés ! toujours la fagelïe 
cOuloit de fa bouche j & par elle la loi 
devoir faire des heureux. Elle s’expri- 
moit en des paroles douces , vives, ten- 
dres , divines. Elle étoit jaloufe du cœur 
de l’homme, puifque l’homme lui ap- 

F artenoit à titre meme de aiminel. Elle 
invitoit à fon amour par carefTes , pat 
promelfes , par fon propre intérêt : je 
ferai votre mere, & vous ferez mes en- 
fans : foyez remplis de mon efprîtj ché- 
ridez la vertu de mes loix, comme j’aime 
le bonheur de votre deftinée : votre 
amour affermit ma gloire & votre féli- 
cité dans la génération des liécles. ‘ 

C’en étoit trop fans doute pour de 
viles créatures ; eh falloit-il que Dieu 
nous parût aimable pour nous apprendre 
â'lui obéir ? mais la tendrefle du Cal- 
vaire avoit luccédé aux foudres de Si— 
naï : c’étoit moins par autorité que pat 
amour qu’il vouloil mous faire com- 
prendre combien il étoit adorable. Il-' 
vient à nous , non comme un Monar- 
que pour nous alTervir; mais comme un ' 
ami pour nous combler de fes faveurs ; 
il nous conjure par tout ce qu’il a d’en- 
trailles de nous rendre attentifs à fa- 
voixtc'eft’ vous que je. dierche , nous 
J «fit-il , vous que f aimai dès le çdiiimen- - 


PAR tE SF. NTTMRNT. ifff. 

•fetnent : mon royaume , mes délices , 

mon éternité , mon fang, tout eft à. ' 

vous J & pour tant de miféri cordes je 

ne vous demande qu’un cœur fournis 

ima loi; rt fuferiez-vous de foulager la L.joïl.c.iii 

foif qui me dévore ? & n’oppoferiez- 

vous que la rigueur aux emprelTemens 

d’un pieu que vous aimeriez peut-être 

SÜl avoit moins de cKannes ! 

Ne foions point furpi is de ces tendres- 
effufions de la Divinité : l’empire de 
Dieu fur nous devoir être le régné des 
cœurs ; il l’avoit aind réfolu : régné 
d’amour qui remua tous les reüorts de 
fa tendrelie J qui mit comme en œuvre 
Ja toute-puilfance de fon bras j qui fip 
éclater toutes les pompes de fa magni- 
ficence. Dès l’éternité il choifit l’hom- 
me pour l’objet de fes délices , cet 
enfant chéri ( i ) qu’il prçfére à fes Chc- 

( I ) Le privilège de la 
sature humaine jointe â la 
sature divine en la per^ 
f 9 nne du Verbe t’emporte 
iiiHninient fur la gloire 
des Séraphins , puirqu’il eil- 
vxai de dire que l’homme 
eft Dieu. Nous ne devons 
donc plus être ftirpris ft 
Dieu dillribiie aux hom- 
mes des grâces qu’il a re- 
fufccs aux Anges apoliats ; 
f’étoic U le conftil pilyé 

' * 


de fon cesux en faveur do 
notre humanité : ce qui 
fait dire à laint Grégoire , 

31 que les Anges refpcftenç -- 
>1 en nous notre nature 
3) qu’ils voient transfor- 
33 mée en la Divinité dany 
33 la petfonne du Fils de 
33 Marie, 33 Angélus. 

adorari ab humanâ naturd 
quant videt in D(0 Jnilb' 
matam. 
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lubins ; il imprime fes propres traits 
fur fa face, car il veut que l’homme 
foit fon image : il embellit fon atne 
de plus de beautés que les aftres n’ont 
. de vives fplendeurs : il lui donne l’An- 

ge de fa droite pour foutien , pour pro- 
tedeur , pour flambeau : il lui met en 
main le h:eptre de ce vafte univers fait 
pour fes plaifirs, puifque fes plaifirs 
font fa propre félicité : terre , mer , étoi- 
les , animaux , tout eft créé pour le bon- 
heur de l’homme, le théâtre de fes mifc- 
ricordes ; Dieu fe réferve l’homme com- 
me le trône de fon amour : & lorlque le 
péché l’arracha d’entre fes bras , quels 
efforts de fa part pour réparer cette 
perte ! il fe précipite du haut de fa gloi- 
re , ce Dieu des foupirs , fur la terre 
des enfans des hommes : il cherche fous 
la figure d’un Pafteur fa brebis errante , 
lefujet de fa douleur comme l’objet de 
fa tendreffe : il fe plaint à Ifraël coupable 
d’ifraël fon bien aimé^ commenté mon 
jeKin.c. t. peuple! blelTâtes-vous mon cœur par un 
end roit fi fenfible ! parens , repos , patrie, 
lumière dujour, jusqu’au fang de les vei- 
nes qu’il facrifie au bonheur de l’hom- 
me perdu *, & c’eft alors qu’il goûte les 
délices d’un Dieu Sauveur , quand re- 
montant au Ciel il voit cet ami favori 
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t^rendre fa place parmi les Anges : 
n’en foions pas furpris j c’eft un Dieu 
qui aime. 

L’Homme ne pouvoir point réfifter à 
tant d’amour fans doute , comme nulle 
part il ne pouvoir trouver (i) une Divi- 
nité fl adorable. Quel avantage retiroit- 
il de fon culte facrilége ? fon Dieu lui 
préfentoit toujours la même face ; tou- 
jours froid , toujours immobile , tou- 
jours llatuè. Il n’apprenoit de lui ni 
fart de bien penfer , ni celui de bien vi- 
vre. Envain reclamoit-il la protedtion de l. j. Rej. 
fon bras j fon idole l’abandonnoit à fa*^» 
foiblefïe dans les difgraces de la vie , 
dans l’incertitude de fon fort. 11 ignoroit 
fi l’odeur de fes victimes lui étoit agréa- 
ble , s’il en étoit aimé ou s’il en étoit 
haï : il étoit idolâtre : quel attrait pou- 
voient avoir pour lui des Dieux d’argile 
&c de bronze ? 

La Religion Chrétienne s’offre à la 
terre fous un afped tout différent. Elle 


f i) C’eft la penlce de S. 
Thomas ; l’Euchariftic en 
eft la preuve. Quel prodige 
d’amour en. eftèt qu’un 
Dieu fe cache fous une 
hoftie pour plus familiére- 
nienc fe communiquer aux 
hommes ! où font les Dieux 
4«.]ui honorent ainft leurs 

'Tome IL 


adorateurs d’un tendre 
comnierce ? Nous fçavont 
que les^Romains ne ju- 
roient que par leur Jupi- 
ter', mais nous ne trouvons 
point que jamais Jupiter 
ibit defeendu en efprii d’a- 
mour ni autrement de l’O- 
lympe au Capitole. 

M 
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propofe le culte d’un Dieu dont la ma» 
jefté eft vifibvlement peinte liur la face dd 
Soleil : elle fait entr 'ouvrir les ciéux pour 
lefquels l’homme malgré lui foupire : elle 
preîcrit des loix qui par des degrés feh- 
hbles remontent à la loi lùpréme relie 
encourage l’ame par les motifs les plus 
preflans , & la fortifie d’une vertu fe- 
crette à qui rien ne peut réfifter t faut il 
s’étonner fi fa renommée vola ^bientôt 
dans l’univers ? fi tous les peuples s’em» 
preflerent de la connoîire ? fi fes autels 
furent dreflcs fur les débris des te-mples 
profanes ? faut-il s’étonner fi fon Sanc- 
îuaire imprime le refpeét ^ l’amour ? fi 
fes ennemis mêmes rendent gloire â foii 
Chrilt ? fi toute la terre retentit de l’élo* 
ge de fes grandeurs , & du bruit de fes 
viétoires ? faut-il s’étonner fi le Chrétien 
triomphe fous fes aufpices bien plus 
qu’un Roi couronné d’un diadème? vous 
referviez à mon ame ces ineffables dé- 
lices , Religion trop aimable ! oh quels 
furent mes tranfports à ce moment où 
mes yeux s’ouvrirent à la graçe !- où vous 
me ntes connoître Iç Dieu de mon faliit! 
où conduit de votre main j’entrai dans 
les voies de maglorieufe deftinée ! vous 
parlâtes à mon coeur ; & vous lui arra»* 
(hâtes 4<s foupirs furhumains^ de 


Ci' 
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•foupirs qu infpire la Divinité : le Dieu 
des vertus s’offrit alors à mes regards ; 
j’apperçus cette éternelle beauté dont 
l’avois tant ouï parler , mais que j’af- 
feétois de ne vouloir point connoître : 
j’entendis une voix célefte qui difoit à 
■mon ame , venez , ma bien aimée! c’efl: 
vous que je cherche. Combien s’avilit 
à mes yeux la créature que'j’avois aimée 
jiifqu’alors! je vous connus, ô vous l’au- 
teur de ma vie ! Je me fentis épris 
d’amour pour vous ; Sc mon cœur def- 
féclia de trifteffe de ne pouvoir vous 
aimer comme vous vous aimez vous-mê- 
me! oh jours! jours infortunés! jours de 
crime & de fang ! où la Religion de mon 
Dieu me fut inconnue ! que ne puis-je 
vous effacer de l’hiftoire de ma vie en 
vous noyant dans mille océans de dou- 
leur ! 

Ces myftères d’amour, de douceur, 
de pouvoir furnaturel, font cachés, mon 
cher Cléonimo ! dans le Sanéluaire de 
la Religion Chrétienne.* C’eft à cette 
fource de viéioires que les Héros du 
Chriftianifme ont été puifer le courage 
contre les efforts du monde , de la 
|chair , du Démon. N’avez- vous pas ouï 
dire que dans tous les fiécles l’Eglife 
cutfes Martyrs, fes Vierges, fes Gon- 

Mij 
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, felfeurs ? que i attrait du plaifir ne pou* 

; voit rien uir leur cœur fournis au doux 
empire de la grâce ? qu’ils préféroient 
.infiniment la cendre & le cilice auxdé- 
. lices des voluptés terreftres ? qu’ils cou- 
loienc dans les ombres de la folitude, 
bien plus que les Rois fur leur trône ^ 
des jours céleftes & bienheureux ? Or ce 
^ triomphe de la vertu fur la vanité , c’eft 
I. corinth,par Jefus-Chrift, mon cher Cléonime! 
qu’il couronne les combats de l’ame 
.Chrétienne ; par cet homme Dieu qui 
donne le pouvoir de combattre & de 
vaincre ; qui marche à la tête de fes 
Athlètes j qui fortifie leurs pas timides 
,& chancelans ; qui de fa main arrache 
a. corimh.les traits qui les blelTent ; qui pour un 
4- moment de réfiftance leur allure des 
lauriers immortels : quels tranfports, 6 
Cieux! que les faifilTemens d’une aine ( i ) 




( I ) La Religion Chré ■ 
tienne n’ofFre , cefemble, 
c|ue des rigueurs par les 
loix de vertu qu’elle pro- 
pofe : les mondains por- 
(tent à cet égard le pré- 
jugé jnfqu’à plaindre, de 
inauvaife toi fans doute , 
rhominc de bien fous le 
joug de Jefus-Chrift. Saint 
Paul auroit dû les giiéiir 
de cette erreur de cor.ipaf- 
fio.j lorfqii’il leur a vüt que 


l’hortimc animal ne con« 
iioifToit point les chofes de 
l’Efptit de Dieu ; & que pat 
conféquent ils auroient dû 
fufpcndre leur jugement 
fur une matière qu’ils n’ea- 
tendoient pas. Saint Au- 
guÛin paila de la vanité 
des fens aux délices de la 
vertu, ctt efclave de la 
chair qui ne trouvoit rien 
de comparable au plailît 
de la débauche. Que no« 
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•donc la grâce touche le cœur ! que le 
Dieu d'amour pénétre de fes charmes ! 
qui pour la première fois fe fenc inon- 
dée de lonétion de l’Efpric divin ! qu’ê- 
tes- vous alors, beautés de la terre! Eh! 
quelle furprife pour elle de vous avoir 
aimées un feul jour ! C’eft alors , 
oui , qu’elle change de cœur & de pen- 
chans j que le monde entier difparoîc a 
fes yeux ’; tjue le fouvenir du Ciel en- 
flamme fes foupirs ; que l’accès de fes 
defirs la perce d’une douce langueur;' 
qu’elle s’élance avec ardeur vers le Dieir 
qui l’attire ; & qu’elle gémit agréable- 
ment de ne pouvoir l’aimer plus encore! 
Non non , l’efprit de Dieu eft trop fort;, 
le cœur humain fuccombe d’amour &c 
de plaifir fous la puiflance , de fes at- 
traits. 

Ce n’en étoit pas alTez pour la Reli- 
gion de fe rendre aimable par fon af- 
cendant fur les cœurs ; il falloir qu’elle 
fe rendît recommandable par des opé- 
rations fenfibles qui annon^alTent l'on 


Cenreurs coinpatHTani li- 
fent dans fes ouvrages la 
dirt-ïrence qu’il fait de l’une 
à l’autre volupté. Ils ccirc- 
ronc de plaindre le fort de 
l’artie Chrétienne s’ils pcn- 
fenc que fa joie fpjriturlle 
eil l’ouvrage de la grâce -, 


& que Cl l’on goûte dans la 
créature des douceurs qui 
tranlÿortciu le fentimcnt , 
on en doit goûter fans 
douce de bien plus irefl'.t- 
bks en Dieu , la tin , la. 
fource , le centre de touc 
plaifir. 

Müj 
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pouvoir fur la nature •, ainll Dieu l’avoîf 
rcfolu pour la diftinguer cÎês fedles infi- 
dèles à la face de toute la terre , pour 
rendre les hommes inexcufables s’ils 
combattoient fa foi , pour infpirer à fesf 
Eliis la confiance qu’ils dévoient avoir 
dans fa puilTante protection. Il étoit des 
cas où la caufe de Jefus-Chrift fe trou- 
voit intérelTée j où la calamité menaçoit 
d’opprimer le peuple Chrétien j où pour 
fiiuver l’ame il fallolt conferver le corps^ 
alors c’étoit à la Religion à favorifer 
avec éclat les nobles projets àc à préve- 
nir les fâcheux événemens : elle devoir 
interrompre le cours ordinaire des cho- 
fes, puilque leuraCtion naturelle deve- 
noit trop funefte : & c’étoit alors qu’elle 
parohToit véritablement grande j que 
Ion nom fe rendoit célébré j qu’en mé- 
ritant l’éloge du jufte ôc de l’in^ie elle 
fe concilioit tous les cœurs. En ngnalant 
ainfi fon pouvoir & fon amour , les na- 
tions infidèles rougilToient de l’impuif- 
fance de leurs feCtes j l’incrédule , fans 
fçavoir que répondre , voyoit tous fes ar- 
gumens confondus j le Chrétien fe fen- 
toit pénétré pour elle de plus vifs fen- 
rimens de tendrefle ôc de confiance ÿ il 
lui donnoit généreùfement fon cœur par ^ 
U même quelle lui prouvoic par de% 
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prodiges que le fien étoit à lui ; il ne 
craignoîr plus les accidens delà vie, parce 
qu’il fçavoit qu’elle étoit tou/ours ptcte 
à voler d fon fecburs ; & lorfqu’il paroif* 
foit devoir fuccomber, c’eft. alors que 
fous fa proteélion il étoit & plus coura- 
geux & Beaucoup plus tranquillé : ne fe- 
rez-vous jamais fincérernent Chrétien , 

O Ciéonirneî 'voiis qnt<îans vos t^foins 
de chaque jour ne celfez d’invoquer 
quelque Génie tutélaire ? Quelle perte 
pour vous que l’indifférence pour une 
Religion dont la main qui renferme la 
touterpuilTante vertu conduit fes enfans 
dans des voies larges ôc affurces, in me Ecekf.c.»*, 
Jfes omnis vice & virtutis [ 
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SECTION TROISIEME. 

L’attrait de la Religion Chrétienne dans 
V étendue de fon pouvoir. 

/ Jl ne fuffifoîc pas à l’homime d’avoir 

une Religion , il lui en falloir une qui • 
eût le pouvoir de le rendre heureux en 
fécondant fes projets raifonnables & fes 
légitimes dehis j pourquoi la vertu ne 
jouiroit - elle pas de ce qu’on appelle « 
bonheur temporel ? Qu’avoit - il à faire 
d’un culte qui ne contribuoit en rien à 
la félicité de les jours \ qui l’abandon-' 

^ noit à l’excès de fa propre foiblelTe ; 
culte infirme & miférable qui loin de le 
fecourir dans les befoîns preflans de la 
vie , le’ laifToit cruellement fuccomber 
fous le poids de fes malheurs ? ainfi vi- 
vent le^ peuples qui affcétent de mécoh- 
noître la Religion du Dieu des Forts, 
ils ne fçavent de quel côté fe retourner 
dans certains événemens qui demande- 
roient un fecours prompt & une pro- 
teâion puilTante ; envam ils font des 
invocadons dans leur Sanéfuaire pro- 
fane , leiv; Pi^u eft aulU infenfible à 
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leurs fçupirs que la pierre du Temple j 
tous leurs facrifices enfemble ne pour- 
toient faire tomber du Ciel une goutte 
d’eau pour arrofer leurs campagnes def- 
fcchées : tout eft: modéré par l’Auteur 
de la nature, quel autre Dieu pourroit 
interrompre fon cours en faveur fur^ 
tout d’indignes mortels ? N’eft - il pas 
jufte plutôt que tous leurs confeils foienc 
confondus par la nature 6c la Divinité ? 

Je ne parle pas ici du courage que la 
Religion Chrétienne infpire dans les 
malheurs de la vie ; je traiterai ailleurs 
cette matière: je parle de ce pouvoir que 
Dieu lui a donné de fufpendre quand 
il le faut la malignité des caufes fécon- 
dés , ou de les maintenir dans l’ordre de 
leurs opérations naturelles. Qui ne voit 
que l’homme eft expofé à tous les acci- 
dens de la vie ? que lorfqu’il croit mar- 
cher avec plus d’aifurance , c’eft alors 
que l’abîme s’entrouvre fous fes pieds 
que les élémens lui préparent tour à tour 
quelque difgraee , Sc le frappent en efter 
de coups terribles^? ici c’eft la foudre 
qui le menace j là l’injuftice qui le per- 
fécute; & bicutet un ennemi qui cher- 
che à l’airaflîner ? que d’ailleurs U mé- 
dire fouvent des projets honnêtes 
intételhias ' dont l’exécution exige des 
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lumières & un courage au-defTus de les - 
forces ? ne fûtes-vous jamais dans le cas,, 
tous Cléonime , de trembler pour la 
fureté de vos jours ? de redouter les at- ' 
tentais d’un ami perfide? devons livrer 
au défefpoir par la douleur de voir tou- 
tes vos efpcrances s’évanouir ? N’aviez* 
vôus donc oui dire qu’il y avoir une 
Religion dont le pouvoir que le Dieu 
tivant lui confia, évoque les morts du 
fond de leurs fépulchres ? que ne m’eft- 
il poffîble de vous retracer ici tout ce 
que l’hiftoire nous a tranfmis des mer* 
Veilles de fa puilTance ! je citerois pat 
milliers les Chrétiens ou qu’elle doua 
d’une prudence admirable , ou quelle 
anima d’un courage terrible , & mêmè 
qu’elle couronna de gloire au milieu 
de leur opprobre. J’offrirois l’exemple 
de captifs larts nombre dont elle brifa 
miraculeufement les fers ; de Vierges 
qu’elle arracha d’entre les bras de l’ef- 
prit immonde j.de Pilotes quelle fauva- 
du milieu des tempêtes. Vous verrici^. 
des guerriers ai dérouté qui en fon noiii' 
renverferent fur la poumere l’ennemi 
vainqueur j des Magiftrats calomniés 
donc l’intégrité fut conftatée par le fîip— 
plice du détraéteur perfide y des Rois, 
«haucelans. fur le trône qui ébranlèrent 






Digitized bv*G< 


FAI. tF S INT TME KT. 1-Jf 
Tempire des puiflances ou injuftes dans^ 
leurs prétentions , ou trop fieres de leur 
profpéritc. Je vous ferois voir des in- 
cendies fubitement éteints , des inimi- 
tiés amoureufement étouffées , des in- 
firmités incurables promptement gué- 
ries , des krcins furabondamment répa- 
rés : ce ferait l’époufe rendue à ion 
époux , le pere irrité ratifiant l’héritage 
de fon fils ingrat, le Seigneur fe laifiTant 
fléchir fur le crime de fon vafTal , le fu- 
jet rebelle rentrant dans la dépendance 
de fon fouverain. Tant d’événemcns 
finguliers vous faifiroient d’admiration ^ 
& vous avoueriez malgré vous que la 
Religion Chrétienne cache la vertu du 
Très- Haut j qu’elle a le pouvoir de tour 
ébranler pour affermir le repos de fes 
enfans j qu’il en coûte moins d’obtenir 
fon fecours que d’acquérir les difpofl- 
tions avec lefquelles il faut le lui de- 
mander 1 vous l’aimeriez cette Religio» 
à qui rien ne réfifte , & avec elle vous 
éprouveriez que tout va bien lors mèmer 
que tout femble perdu. 

Cette puilfance de la Religion a faire 
■céder même la nature aux befbins de 
l’homme chrétien , eft une partlcipa- 
rion de l’autorité fnprême de fon fon- 
dateur , Dieu de Dieu , à qui le Pere ai 
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donné route puifTance fuc la terre & 
dans Je Ciel. Tout ce que vous deman- 
derez , nous dit-il , vous fera accordé 
Jçan. c. is. mais fouvenez-vous que c’cft en mon 
nom que vous devez faire toutes vos 
demandes. A cette invocation il n’eft pas 
de faveur qui ne defcende du trône de 
ma grâce ; alors votre joie fera pariFaite, 
la générofité de mon amour mettra le 
comble à tous vos defirs. Votre con- 
fiance jointe à la verra de la foi ptc*- 
duira les effets les plus furprenans : vous 
vous fen tirez animés d’un efprit tout 
Warc. c. iff.divin J vous tranfjplanterez les mon- 
tagnes j. maladies, bêtes farouches , Dé- 
mons , tout vous lèra fournis y vois 
avalerez le poifon , & il ne fera en 
vous aucune inapreffion dangereufe. 
Quoiqu’élevé au plus haut des Cieux , 
je vous ferai néanmoins toujours pré- 
fent ; je vouslaiffe mon Eglife à qui j’ai 
c. ^.confié les clefs de la mort & de l’abî- 
, me J vous ferez vos vœux au pied de 
iès autels ÿ fes ptieres ont vertu fe- 
crette qui peut tout c’eft mon époufe 
qui difpofe de mon cœur , ôc à qui j’ai 
même remis mon corps la fource des 
tréfors céleftes ; elle eft le canal par ou 
mes faveurs doivent paffer jufqu’à vous,, 
comme e’eft pat elle feule que vous 
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■pouvez entrer dans mon royaumcr 
Quel bonheur pour l’homme de vivre 
dans une Religion que Dieu établit l’arbi- 
re de fa puilTance fur la terre j qui meut 
& qui dirige les reflbrts de fa provi- 
dence j qui dans un befoin enchaîne k 
nature pour foulager la vertu ! l’homme 
.Chrétien en fut bien convaincu lorfque 
:dans tous les fiécles il confia entre fes 
mains le falut de fes jours. Ses projets 
les plus importans étoient combattus 
par des obftacles qu’il lui étoitimpoflible 
de furmonier ': dans cet état de perple- 
xité il tourna fes regards vers cette mé- 
diatrice fouveraine , la protectrice de fa 
vie ; il entra dans fon temple où repofe 
la vertu eéleftc qui prépare tous les évé- 
nemens J il conjura fes Miniftres de re- 
prendre les fonctions de leur miniftère 
qu’accompagnent toujours des bénédic- 
. tions fpéciales j quel fut alors le fruit de 
jfes foupirs religieux ( n’ayez pas ici de 
doutes, Cléonime! toute la terre crie- 
roit contre vous.) Il éprouva que le Chré- 
tien peut tout & dans l Êglife.qui le 
protège & dans le Dieu qui le conforte,: 
-ïl reçut un fecours qu’enyain il eût at- 
tendu des hommes , ou cherché dans la 
force de fon bras : fa fanté reprit une 
•vie dont la moxc.alloit éteindre le dere 
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nier fooffle j ce fut une main inviiîSfe 
qui au milieu du carnage détourna les 
traits de delTus fa tèteÿ en an inftantil 
•vit l’heureufe fin d’un procès qui depuis 
longtemps dévoroit fa fubftance & trou- 
blüit fon repos ;hé ! ne lui arriva- t’il j amais 
de voir à fes côtés fon Ange tutélaire ! de 
•traverfer les mers fur lesaîlesdes vents 1 
de marcher impunément au milieu des 
flammes ! de conferver tous fes che- 
veux fous les débris des remparts écrou- 
lés! 

Quel triomphe pour l’Eglife que la 
•confiance des peuples malheureux dans 
la protedbion de ion amour 1 que font 
de notre part ces fanglots redoublés 
dans l’enceinte de fes Temples pour 
éloigner le danger ou des légions enne- 
mies qui menacentde faccager nos villes;, 
on de la famine qui brûle nos entrailles^ 
ou de la pefte qui remplit nos maifons 
de morts ? ne voyons-nous pas chaque 
jour la créature miférable faire fumer 
l’encens fur fes autels , l’époufe qui 
craint île perdre fon époux j le Pere de 
famille qui cherche à fe confoler de l’eic- 
rinéiion de la racé ; l’innocenr que l’in- 
juftice opprime i l’homme même feélc- 
ratqui ne peut lourenir plus longtemps, 
le poids.de fes remords? uiomphe d’aus- 
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Hnt plus glorieux pour elk aux yeux des 
nations , qu’en effet fa main bienfaifante» 
détourne les malheurs publics & perfoup- 
nels ; à fa parole une rofée bénite, arro^ 
fe nos moifïbns , nous en fûmes cenr 
fois les témoins ; l’air reprend fa tem* 
pérature: les eaux fe retirent vers leur 
centre j les affligés font ou délivrés dè 
leurs maux ou intérieurement confolés ^ 
l’impie effrayé fent difparoître l’horreur 
de ion défefpoir , il efpére le pardon , 
il pleure fon péché, il' trouve le falutr 
eh , qui de nous eft affez aveugle pour 
ne pas voir couler les torrens de béné- 
diélions dont la Religion Chrétienne ar-, 
xofe la furface de la terre? 

Nous ne nous écrierons donc point avec 
les peuples incirconcis i Les Dieux Jont 
infcnjiblcs à nos malheurs ; la terre nom 
dévore ; nos campagnes font defechées- 
par tes amans ; la mon nous invefie 
de toutes parts i & les deux font tran~ 
quilles ! nous dircms que notre Dieu; 
a toujours l’oreille attentive aux cris 
‘de notre infortune \ que nous éprouvons- 
la proteétion de fa droite lors même 
■que nous ne la cherchons pas j que par 
une providence faite pour nous il tourne 
à notre profit, même temporel , les. 
coups dont' il nous humilie. Nous di^ 
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rons que nous ne fçaurions faire de 
faux-pas en marchant fous les aufpices 
de norre Religion j que nous fentons 
rimprelîîon de fa main proteitrice lors 
même que nous dormons j que par fou 
admirable vertu à nous venger de nos 
difgraces , c’eft un bonheur pour nous 
d’elTuyer les malheurs de la vie. Nous 
dirons à l’homme qui cherche un azile» 
à quoi penfez-vous de vous faire un 
appui des puilfances de la terre qui 
ont elles-mêmes befoin defoutien, & 
eft-ce par des fecours humains que vous 
prétendez guérir des plaies au cîelTus 
des remèdes de la nature ? tout ici bas 
vous eft contraire ; le moment préfeiir 
cft pour vous un fupplice j & vos jours 

f >alTés ne forment qu’une chaîne de' douc- 
eurs : ignorez-vous donc qu’il eft en 11- 
racl une Religion qui protège les mal- 
heureux , que l’abîme &c tous les- 
élémens font loumis.au pouvoir de fes 
loix? Voyez la tranquillité de l’homme 
jufte : c’eft elle , mortôl infenfé , qui 
drelTa le lit de fon repos!| La vertu feule 
attire fes regards, Sc votes concilie forv 
cœur j en eft-ce trop pour vous d’ache- 
ter à ce prix les faveurs de fon amour ?' 
aimez , créature déjà trop miférable , ai- 
mez une Religion qui vous comble de 


r 

PAR LE SENTIMENT. iSl 
bénédidtions fnr la terre, & vous con- 
duit à la gloire derimmortalité ! penfez y 
bien, ô nomme ! un foupir vous fuffit 
pour relTentir les effets de fa puifTance ! 

Heureufe vous , 6 mon ame ! & com- 
prenez vous bien toute l’étendue de vo- 
tre bonheur ? vous ne fentez plus ces 
allarmes que vous imprimoient les 
fantômes de votre imagination , ou 
même les preflans dangers de la vie j la 
Religion a diflîpé toutes ces mortelles 
frayeurs. A l’ombre de fes ailes vous 
allez & venez d’un pas ferme au mi- 
lieu des horreurs de la profonde nuit ; ’ 

•d’un ligne de croix vous chaffez la fou- 
xJre dont l’éclair feul devoir vous ren-' 
yerfer j .le courage vous accompagne 
jufques dans le fein des tempêtes qui 
tournent la tête au Pilote épouvanté 5 
vous . croyez & vous l’avez éprouvé , 
que rien n’eft capable de vous nuire , 
puifque la Religion vous dit en fecret 
qu’avec elle vous n’avez rien à crain- 
dre ; marchez toujours , ô mon ame ! 
marchez avec alTurance ! en vertu de la 
foi qui vous anime , la terre s’écrou- 
leroit , & vous demeureriez fufpendue. 

Et lie nous imaginons point qu’il 
fuffife d’implorer fon fecours pour faire ïoaa.c.?. 
defeendre bénécU^ions j fon coeiu; 
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ne fe lailFe toucher que par la vertu oa 
le defir de la vertu. Quelle prétention 
auraient à fes faveurs des hommes qui 
s’obftinent dans la prévarication de fes 
loix , ou qui ne reclament la proteéïion 
que pour abufer avec moins de contra- 
diétion d’une criminelle liberté ?.ainfi 
rejette-t’elle chaque jour les offrandes 
du pécheur endurci comme, des viâime* 
de rebut : auroit-il à fe plaindre d’nrre 
rigueur G. bien méritée ? ou bien vou- 
droit-il que la Religion lui dépanft 
des bienfaits qui ne ierviroient qu’à le 
rendre plus méchant? Que me deman- 
dez-vous, lui dit elle, vous dont la lan- 
gue flétrit fans celTe la gloire de mon 
nom , à moi qui porte fur mon front 
l’impreflîon de vos outrages ? ignoreas- 
vous donc que le Dieu donc je fuis 
l’organe eft le Dieu de fainteté , & qu’il 
n’exauce que la prière des hommes qui 
fouhaitent au moins de trouver une 
place parmi les Saints ? cherchez avant ' 
Lik. e. 11. ]g Royaume du Ciel , trop indigne fup- 
pliant! alors mon accès auprès die fou 
trône vous obtiendra tout ce que vous 
demandez ! 

Et- c’eft pour faire des heureux , 
même fur la terre , que l’Eglife re- 
^Qunande à fes enfant l’obfecvanct 
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fur-tout de fes loix de vertu : tout ce 
qu’elle leur enfeigne eft vertu j elle les 
conduit par mille routes dans les fentiers 
de la vertu ; & le bien dont elle cherche 
principalemenrà les enrichir, c’eft la ver- 
tu : preflbns un peu la matière : voyons 
ce que fait pour eux cette mere de la belle 
diledion , la dépolîtaire des plus riches 
tréfors , in me gratta omnis virtutls & 
veritatis. 




Scclefift/U.c.' 
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SECTION QUATRIEME. 

V durait de la Religion Chrétienne dans 
la furahondance de fes tréforS. 

f l’Ai déjà dit que la vertu rehaufifoit 
'éclat de la Religion Chrétienne j mais 
je l’ai écrit d’une plume trop rapide*: 
j’ai voulu dire , mon cher Cléonime 1 
que le Chriftianifme conduit l’homme 
des fens à J’efprit \ qu’il rapporte toutes 
les aétions de la vie humaine au faine 
des mortels , à la gloire de la Divinité j 
qu’il fait de la terre un féjôur de Saints 
parles fleuves des grâces qu’il ne cc-flè 
d’y répandre : quelle foule d’objets pré- , 
fente ici la Religion ! & dans l’amour 
que vous porte cette mere tendre , ne 
pourrez-vous donc vous réfoudre à pren- 
dre place parmi fes enfans? Le caraélère 
du Chrétien, c’eft la vertu; cette Fille 
. du Ciel que cherchèrent envain les peu- 
ples des nations. Elle n’étoit ni dans les 
idoles qu’ils encenfoient; ni dans les 
fyftêmes de fagelTe qu’ils enfantoient ; 
ni dans la volupté de l’efprit ou du cœur 
L. j«b. c. z8. ils étoient efclaves. Elle étoit en 


■ Goiiqlc 



P A R' L E SENTIMENT. iS 5 

DieUjCeDieu de gloire & de raajefté donc 
ils pervertirent le culte: quel pouvoit être 
le mérite de leurs encens dans la profef- 
lion qu’ils faifoienr, les impies, d etre les 
ennemis de la vraie Divinité ? La feule 
Religion Chrétienne a fait la découverte 
de cet ineftimable tréfor ; & par le lien 
d’amour qui l’attache aux hommes, les a 
mis dans le cas de s’en enrichir. Venez 
à moi, leur a*t’clle ditj & je vous rem- 
plirai de l’efprit du Dieu qui m’anime : 
ainh que le Soleil ramene le printems , 
je ferai renaître les jours de votre pre- 
mière jeunelTe : ma main vous remettra 
dans les voies de la juftice que vous 
abandonnâtes à l’exemple de vos peres : 
j’expoferai à vos yeux l’excès de votre 
mifére, les néceflütés de votre ame, le 
remède convenable à vos infirmités ; & 
par les foins que je prendrai de vous, 
je vous rendrai plus grands St plus heu- 
reux que vous ne fûtes miférables. Ac- 
ceptez , O hornme 1 les bienfaits que 
vous offre la générofité de morf cœut : 
un retour de votre part vous met en pof- 
fsfllon de la Divinité ( i ) . 

f I ) Les Philofophes prefque tous que rhomme 
Pa/ens ont fait les plus ne devoit l’aimer que par 
magnifïqties éloges delà rapport à elle • même > te 
vertu. Mais ils cToyoienc par ce ryAême la dépovU- 
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L’effet a répondu à de fi belles pro- 
meffes , jetiez les yeux , Cléonime ! fur 
la Face du monde Chrétien. Là , dans 
Mârc.c. itf. TEglife de Jefus-Chrift coule une eau 
célefte <]ui guérit la plus funefte playe 
du genre humain ÿ Fonds Baptifmaux où 
i’ame eft renôuvellée en Dieu ; où font 
rétablis les droits de fon innocence j où 
l’efpérance réveille fes foupirs & recla- 
me fes couronnes ; l’onde facrée diftille; 
cout-à coup fur les ruines de l’Enfer font 
dreffés les trophées de l’enfant de Satan 
régénéré en Jefus-Chrift. Là, font édi- 
fiés des Autels où fume l’encens du plus 
pur amour foit du côté du Pontife , foit 
de la part du peuple. Tous les genoux 
font humblement repliés devant la vic- 
time qui s’immole j Dieu lui-même s’y 
t«c.c. II. offre en facrihce : mille bouches font 
retentir la voûte de fes cantiques : & ce 
n’eft pas trop dire que le digne Adora- 
teur s’y transforme en Séfaphin. Là. , 
font étigées des chaires d’où avec les 
oracles de la vérité brille l’éclat de l’au- 


loienc de fes prétentions à 
la vie éternelle. Saint Au- 
gullin combat cette erreur 
par un argument tout na- 
turel -, » c’cll que Dieu 
w cil )uAc , & que par con- 
a> lèqucnt il doit récom- 
peufee à la uioit l’hora- 


5> me qui n’a celTé de le 
35 fervir pendant la vie.* 
33 donc , conclud ce Pere , 
3» la vie bienheureufe eft 
3» une fuite nécelTàire de la 
33 pratique de la vertu , 3> 
yirtaten neceffario fequim 
tur, S.Aug. 
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gafte verni. L’Apôtre déploie tour à 
tour la noblefle de l’homme , la dignité 
des Anges , les grandeurs de la Divi- 
nité. Il s’arme d’un noble courroux con- 
tre les prévaricateurs de la loi : fon front 
pâlit à l’afpeâ: du Dieu de juftice j Sc 
tout l’auditoire poulTe des fanglots vers 
le Dieu de mifcricorde. Là , le falut eft 
à la tête de toutes les entreprifes , comme 
la fagefle préfide à tous les confeils ( i ). 
L’^oux donne fon cœur à l’époufe à 
la face des Autels, & promet de l’aimer 
a jamais en Dieu comme un autre lui-" 

même. Le Magiftrat s’afleoit en trem- 

^•v 

dre â djAribaer la juftice : 
c’eft être guerrier Çhrétiea 
que d’emporter les dé- 
pouilles de l’ennemi vain- 
cu : c’eft être artifan Chré- 
tien que de fe délafTer de 
fes travaux par H'iiinocciis 
plailîrs : c’eft être epoux 
Chrétien que d'aimer fon 
épouf^ que de châtier des 
domeliiques infidèles , que 
de pourvoir à la félicité 
des enfaas } ainfi dans la 
Relit;ion Chrétienne les 
chofes les plus naturelles 
font élevées jufqu’à l’ordre 
divin. » Vous ferez fauves* 
» difoit faine Jean-Baptifte 
» aux foldats > mais ne 
» commettez point J’exac- 
>3 tions & foyez contcus de 
33 votre foldc & contenti 
»} ejlou ftipendüi vcjiris, n 
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tout a profit , & tout lui 
tourne en bien , dit l’Apô- 
tre. Les devoirs de fon 
•■état , la gloire & même 
les douceurs de fon porte 
lui font méritoires devant 
Dieu loriqu’il les rapporte 
à fon airâtte principale , 
«]ui cft le falut. S’il s’enga- 
ge dans le corumetee , s’il 
prend le parti de la guerre , 
s’il époufe i c’eft parce qu’il 
lui faut un état où il puifte 
fc rendre utile en fetvant 
JJieu & l’humanité. Alors 
tout ce qui dans l’ordre lé- 
gitime eft du reflort de fa 
Æotidition tourne à l’avan- 
tage de fon falut ; c’eft 
être Magiftrat vraiment 
Chrétien que de bien étu- 
• idjpr les loix pour appren- 
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blant fur fon tribunal ; & protefte avec 
ferment de pefer tous fès arrêts au poids 
du Sanâuaire. Le Souverain craint de 
pécher dans fes juftices ; & met humble- 
ment fon fceptre aux pieds de Jefus-r 
Chrift , le difpenfateur des trônes. C’eft 
dans tous les états une émulation de 
vertu qui fait rentrer l’homme dans fon 
néant ; qui le détache de tous les objets 
terreftres; qui^ l’attache au falut de fon 
ame comme i’unique motif de fon exif- 
tence : & fi la Religion ne réforme pas 
en lui tous les défauts , c’eft que l’expé- 
rience de fa foiblefleeft peut-être quel- 
quefois plus propre pour le contenir dans 
les bornes de rhumilité. 

Il ne fuffit point d’avoir de la vertu, 
on doit y perfeverer^ 6c c’eft ce que le 
Chrétien ne fait pas toujours. Il ne faut 
fouvent qu’un regard indifcret pour 
porter la mort dans fon fein : le défit 
criminel lui fchappe j* c’en eft fait j le 
voilà en état de damnation. Mais eft- ce 
à dire que tout foit perdu ? & ne lui 
refte- t’il donc que le défefpoir? Vous 
ferez vengée, vertu ! encore un momenrj 
votre édifice en poudre va s’élever fur 
les ruines de l’iniquité. 

Ce n’en étoit pas aftez pour Jefus- . 
Chrift d’attendre le pécheur du milieu 

de 
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3e fes_ autels : il charge fes Miniftres de 
Jui annoncer de fa part le myftère de la 
réconciliation : il leur donne le pouvoir 
de pardonner fans diftindtion d’âge , 
d’état , de forfait : il veut qu’ils foliici- 
tent l’ame criminelle au repentir , par ) 
amour , par carelTes , par compalfion ; 
remettez les péchés , leur dit-il, telle eft 
la volonté de mon Pere & la mienne. 

Il établit à cette fin des Sacremens qui 

f >ar les mérites de fa croix produifent 
’efprit & la vie , Sacremens des vivans, 
Sacremens des morts , Sacrement à l’âge 
adulte , Sacrement en fànté.. Sacrement 
à l’agonie : & pour nous prouver, que' 
fa miféricorde eft exaltée au-defliis des; 
aftres, il recommande exprelTément a. 

Pierre de pardonner feptante fois fepti 

fois , c’eft-à-dire toujours, ufquc fep- Math. c. i-? 

magies fepties.. , . . 

. ' Le Dieu des Chrétiens n’eft donc 
pas une Divinité implacable , puifqu’il 
donne fon fang pour l’expiation des at- 
tentats. Nuit & jour nous pouvons fié- ~ . 

chir fa juftice , car fon amour nous in- 
vite fans ceflfe au repentir. Ses Miniftres 
vivent au milieu de nous, & font toujours 
prêts à nous recevoiren paix. Ces con- 
rèilionaux font conftàmment ouverts 
tribunaux propices . QÙ par la. .vertu dea 

Xmm. ■ N 
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clefs l’impie palTe tout-à-coup au nom- 
bre des Saints : Religions profanes! vos 
adorateurs obtiennent-ils ainfi le pardon 
aux genoux de vos Pontifes ? & la main 
de_i vos Prophètes fcella-t’elle de même 
l’indulgence de leurs crimes ! le feul 
Fils de l’Homme a le pouvoir de re- 
. 1. mettre les iniquités de la terre ; quel 
Ange du Ciel voudrok s’arrogefce droit 
de la fuprêmê Divinité ? 6 attentat ! ô 
frappant facrilége ! des hommes fanati- 
ques & fcélérats , Ante-Chrift du blaf- 
phêrae , monftres dont PEnfer eût hor- 
reur, qui ufurpant l’autorité de l’Eglife, 
font les médiateurs entre Dieu & l’hom- 
me, & lèvent fur la tête des peuples 
imbécilles une main fouillée d’un' en-^ 
cens adultéré ! vous l’avez vu ‘du- haut 
de votre trône le ’ Miniftre de Bélial , 
ô vous , le Dieu des dieux d’Accaronl* 

& dans vôtre fureur vou^ avez juré ‘de 
précipiter la vengeance fur dé’ Prêtref ^i 
fur le peuple fut l’aurel^ fur les viâû-> 
44 * mes , iur toute' la racé des: impies.' ‘ ' ’■ 
Ce pouvoir de lier & de délier lés pé- 
chés que h’oht pas même les Chérubins,' 
la Religion catholique , mon cher CMéo- 
nime, le poïTede dans toute fon éten-^' ■ 
due. . C’eft à fes/ Miniftres ' que J. C; a' 

' confie la difpenf^tion dé fon g ' à ce$l 
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liommes fragiles comme vous, mais 
par leur caractère au-deffus des Auges. 
Leurs foiblelTes n’infirment en rien l’au- 
toriré qu’ils ont fur le peuple Chrétien j 
le caraétère facrc dont ils font revê- 
tus n’en eft point affoibli ; & malgré 
leurs défauts les Peuples & les Rois 
font également fournis à leurpuilTance 
dans Tordre fpirituel. 

C’eft donc dans cette Eglife que font 
drelfés ces trônes de paix & de récon- 
ciliation où la créature s’humilie devant 
Dieu, & où Dieu s'abailTe jufqu’à la 
créature. Sur un fiége qu’érigea TAr- 
chiteâe des Cieux eft alîîs le Prêtre , 
les clefs du Ciel .& de Tabîme en main: 
un monftre s’étoit abbatu à fes pieds ; il 
a parlé j & trois paroles de fa boucha 
ont fait fubitement un Saint. Vous en 
fouvenez - vous , ô mon ame ! de ce 
jour fortuné où Tabfolution facramen- 
tale vous enleva du milieu des Enfers ? 
vous fouvenez-vous , de ce poids énor- 
me qui , accablant votre confcience , 
aggravoit jufqu’à vos pas licencieux ? 
qu’étiez- vous alors ,'ô mon ame ! & qu’ê- 
les-vous aujourd’hui? ingrate! pécheriez- 
vous encore contre un Dieu qui fur le 
couchant de votre âge criminel fait ainfî 
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renaître en vous le printems de la vertu ? 

C’eft dans cette EgUfe , oui , que 
coulent les eaux de h pifcine probatique 
dont.la ver^u, purifie toutes les iniquités. 
Là, que l’aipe noircie par les horreurs 
du crime fe couvre de la blancheur des 
Iis. Là , que pour une^larpae de repen- 
tir les Cîeiix lailTent couler des fleuves 
de paix & de juftice, la vérité, Imno- 
,cence,.la gloire, refpérance, l’immor- 
talité. Là , que les paflîons s’amortifi- 
fent , que notre liberté s’affranchit, que 
les Démons s’enfuient , que le Royaume 
de Dieu approche , que le Ciel nous 
cçuEonne comme fi nous n’avions point 
péché : & puifque le fujet m’entraîne j 
c’eft là que par Ja vertu des Sacremens 
.tant de Saints ont fait pour ainfi dire 
de ..leurs forfaits la matière de leur 
triomphe j Paul de fa rage homicide j 
Madelaine de.fes fciblelfes., Auguftin 
de fon libertinage ; Marcellin de fon im- 
piété y mille & mille bienheureux , au- 
trefois fuppôts d’Enfer,m.ais aujourd’hui 
" l’ornement de l’Eglife trjoniphante : 6 ! 
les attraits du Chriftianifme font trop 
preffans ! non non , la vertu de Jefus- 
Chrift préfide aufîi réellement dans nos 
temples que dans le Ciel même j & li 
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Tunivers connoît foh véritable intérêt , 
l’univers d’un bout à l’autre doir s’em- 
prelTer de devenir Catholique. 

La v^rtu eft le premier devoir de 
l’homme, Ton plus cher intérêt, fon Hymn.ArUl. 
unique & grande affaire , c’eft fa plus oblaud.yim. 
riche fortune ; quel bonheur pour le 
Chrétien de naître & de vivre dans unô 
Religion qui pourvoir à tous les befoins 
de Ion ame ? qui lui montre la route 
du Ciel ! qui ranime fon courage dans 
les combats du falut ! qui le réleve de 
fes chûteS’! qui d’iine main attentive , 
prompte , tôute-puiffante , fortifie fes 
pas dans la carrière de fa vie mortelle! 
dans quels rranfports doit-il célébrer , 
cet homme , le jour de fà naiffance ? 

& que peut -il fouhaitèr fur la terre 
ou clans le Ciel après la gloire de fer- 
vir Dieu- en bon & parfait Chrétien ? 

Religion fainte ! mere de grâce ! miroir 
de toute juftice ! quel trône dreffez- 
vous ici dans mon ame ! qu’étois - je 
hélas ! dans cet âge malheureux où le 
charme de la bagatelle féduifit ma jeu- 
neffe ? où la vanité me tenoit lieu de 
vertu ! où loin de mon Dieu , je faifois 
de l’amour des créatures les délices Sc 
le bonheur de ma vie ! (i) infenfé ! je 

( i) Comment let enfans ne rccoieat-ils point penreis 

Niij 


294 Le CiïiiiTiïN 
ne fçavois pas que mon cœur avoît 
une autre deftinée , & quç c’étoit par 
vous que je devois tant aimer aujour- 
d’hui ce que j’avois réfolu de ne pas 
même connoître. O ! que je me fbuvieu- 
drai longtems de vous , Religion fainte! 
qui avec tant de précaution ôc de mag- 
nificence préparez les reflbrts de mon 
éternelle félicité ! oui , tonte la terre par 
impoffible abjureroit votre culte , le 
genre humain entier feroit hérétique 
ou payen j moi feul , ô Reine de mon 
ame ! combattrois pour la gloire de 
votre Chrift & la defenfe de vos loix! 
les Cieux m’en font témoins , moi-feul 
ferois Chrétien. 

Les larmes de cette mere tendre 
couleront en abondance , puifque la plaie 
faite en fon cœur par les peuples incir- 
concis efi encore toute faignante. La. 


avant l’ufage même de la 
rïifon attendu l’éducation 
(]u’on leur donne > Quel 
ciime dans les parens que 
leurs enfans fçaehent lea 
furnoms de leurs trifaieux , 
tandis qu'ils ignorent la 
grandeur de la mere qui 
les enfanta en Jefus-Chriil! 
qu’ils ayeiit comme un ca- 
uloguc de leur foitune ex- 
peéfative, fans que jamais 
«n leur ait fait fcniii l’a- 


vantage qu’ils ont d’êtf# 
Chrétiens ! Si félon S. Paul- 
ce maître eft pire qu’un in- 
fidèle qui n’a pas foin de 
fes domcftiques | que font 
les pcre & mere t^ui par 
leur négligence préparent 
leurs enfans aux fupplices 
de l’éternité; Falloit-iltant 
foupircr pour le mariage 
qui cache des écueils, ü tst- 
ribles.i 
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verrons-nous fans douleur ia terre dé- 
folée par l’idolâtre facrilége & le fchif- 
matique forcené , Payeij,, Déifte , Ma- 
hometan , Calvinifte , Luthérien ? L-es 


nations, à tpelques Elus près, ne préfen- 

;nt qu’un fpeélacle de crimes & de ré- 

__L I- • r I : 


probation j mortels infortunés pour qui 
l’Enfer brCile , fous qui l’abîme de per- ^ , 
dition s’entrouvre chaque jour. Com- c. 


ment la juftice d’un Dieu fe réferve- 
t’elle tant de viélimes ! eh ! les réprou- 
vés ne fetoient-ils donc faits que pour 
affermir par leurs fupplices le trône de 
fes vengeances ! les jugemens de Dieu, Pfal. i>. 
mon cher Cléonime ! font juftifiés par 
eux-mèmes: il eft bon^ il eft jufte : 
quelle créature voudra fe plaindre d’être 
punie de l’abus facrilége qu’elle aura fait 
de fes miféricordes? 

Mais des objets plus confolans oc- 
cupent ici . l’homme Chrétien j c’eft 
I’Ev,angile du falut qui le diftingue du 
Grec & du Gentil j qui détourne de 
deffus lui l’anathême dont Jérufalem 
même eft encore frappée. Aujourd’hui 
prefque toute la terre eft donc couverte 
des ombres de la mort j l’ingrate Sion 
eft enfevelie à nos yeux dans les té- 
nèbres de l’incrédule Egypte : fur votre 
tête , ô Chrétien î s’ouvre un Ciel cal- 
’ ‘ Niv 
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me & ferein. L’Eglife plus refplendif- 
fante que la colonne ne feu , éclaire 
vos pas dans les routes de votre pèle- 
rinage. Plus d’obfcuriic pour vous dans 
les énigmes de la grâce & de la nature : 
vous voyez comme dans un grand jour 
contre le Déifte la nécelTîté a une Reli- 
gion j contre le Matérialifte la certitude 
d’une autre vie 5 contre l’Origénifte l'é- 
tendue de la juftice d’un Dieu, & le 
pouvoir du libre arbitre contre le Cal- 
vinifte. Le fceptre, la boulette, tous 
les états trouvent ici des moyens aflurés 
de falut, la femme dans fon ménage, 
le négociant à fon comptoir , le magÆ 
trat mr fon tribunal , le politique dans 
foq cabinet , le guerrier dans les com- 
bats. (i) Toujours en tour & par tout 


( 1 ) Chez les infidèles 
l'homme ell malheureux 
slans toutes les conditions 
de la vie. Comme il prend 
ton parti fans confulter 
Dieu -, Dieu qui Te réferve 
le droit de gouverner les 
hommes , l’abandonne â 
toutes les rigueurs de Ton 
état , c’efl bien )ufle : fans 
compter que pour punir 
fon attentat d fecouer le 
joug de fa providence , fa 
iulUce lui réforvc bien d’au- 
tres châtimens. Le Chré- 
tien interroge le Ciel fur le 
choix de foa état de rie. 


& ne pa/Te enfin contrat 
avec le monde ou la Reli- 
gion qu’après s’être bica 
afTurê de fes volontés. 
Alors la grâce i’accompa- 
'gne par-tout, dit S. Tho- 
mas d’après l’Apôtre , je 
veux dire la grâce refpec- 
tive aux devoirs de fa chan- 
ge. Mt^iflrat , Artifan , 
Pere de famille, Céliba- 
taire, Vigneron, Potentat, 
il efl toujours dans fa place 
parce que Dieu l’y a mis , 
& par là même la grâce de 
fa vocation lui cbnne le 
pouvoir de furmomci tou- 
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rj^life a l’œil fur fon enfant, dans les 
difgraces , dans la profpérité , à Rome, 

V à Pékin , dans fon berceau , au printem» 
de fon âge , fur le déclin de les joitrsi 
Quand la mort l’abat fur fon lit de lani 
gueur , tout-à-coup fes entrailles s’é- 
meuvent : elle vole au fecours du Chré- 
tien moribond & pénitent : alors elle' 
ouvre le Ciel fur fa tcte par la vertu des 
clefs apoftolîques , & ferme de même 
l’Enfer Ibus fes pieds': elle arrache d’en- 
tre les mains du Dieu vivant le glaive 
meurtrier pour la ruine dès impies : elle 
leve fur la viélime expirante une main 
propice d’où part à l’inftant la rémiffion 
' dés péchés : elle oint fes reins , fesyeux , 
fes levres d’une huile myftérieufe que 
le Dieu des armées réferva pour fes 
athlètes au jour du terrible combat : ô , 
Cléonime ! la Religion Chrétienne ne 
fit-elle qii*^aider à bien mourir , quel at- 
trait pour vous dans cette mere tendre 
quirecueille^ ainfi le dernier foupir de" 

) - 

tes les peines de Ton : tre luipeâe : des ^peufes 
il fe fanfUfîe dans le ma- malheureufes du côté des 
riage comme Elzéac , à la époUx , du côté des enfans, 
guerre comme Romain , du côté de la fortune, telles '■ 
dans le barreau comme que nous en voyons chaque 
Vves , dans le cloître com- jour qui néanmoins vivent 
me Bernard , fur le trône contentes de leur fort rca^ 
comme Venceflas. Cette font la preuvtfvivante, 

Tédté ae doit point patoî- 

N V* 


\ 


lüdod by Google 




îc)8 Le Chrétien 
fes enfans ! vous me vifiterez donc dans; 
mon lit de douleur, Miniftie^ de Jefus- 
Chrift 1 & par une indulgence pleniere 
vous déchargerez mon ame du poids-de' 
fes forfaits! vous viendrez à mon fecours,. 
Dieu des forts ! & vous me fervirez de 
viatique dans mon palïàge à l’effrayante 
éternité ! & vous O nélion divine ! vous^ 
fanétifierez mes fens éperdus , fens cri- 
minels, hélas ! pendant trop longtemps., 
ouverts aux vanités infenfées ! Religion; 
Chrétienne ! que vous dirai-je à la vue 
de tant de mifericordes que votre amour 
me prépare ! ô puifque vous conduifez: 
aafuprême bonheur j que c’eft dans le- 
Ciel que vousxouronnez la vertu j qu’en; 
mourant; entre vos bras on meurt dans- 
le. baifer de Jefus-Chrift y que je meure,, 
oui , ,6 vous l’arbitre de mes jours , vous 
Dieu de mon cœur , pour qui j’ai réfolu.:. 
de ne jamais ceffér de. vivre, eia moriar- 
ut vidcam & lorfque je ne ferai plus 
ô vous , mere tendre ! fbiivenez -vous 
toujours de la deftinée de votre en- 
fenu ... .. Ici, Cléonime,. s’offrent desr> 
réflexions touchantes eh ! tout èft tou- 
chant dans- la Religion pour un cœurr 
capablë; de fentir ! quel contrafte dansr 
aos;aniÊs d’averlîon , d’envie, d’hor- 
de ur;„dbcompafliQn,, &:mêine d’amoor: 
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a rafpedt d’un mort! la frayeur qu’il nous 
infpire (frayeur qu’imprime en nous 
l’idée de notre propre deftrudtion ) fait 
bientôt place aux fentimens de commi- 
féraiion rnous plaignons un homme que 
nous voyons aans le cas du pins grand 
malheur qui pût lui-arriver : ii n’eft pltis;^ 
quelle perte pour lui ! il eft alTez à plain- 
dre fans doute pour mériter nos regrets; 
fur fon infortune. Mais ii avoit une 
ame , cet homme naturellement elle; 
n’a pu être détruite par la dilTolution de- 
fon corps, qu’eft-elle devenue ? &puif- 
que dans l’homme tout eft plaific oo; 
douleur , eft-elle dans l’autre monde- 
heureufe ou malheureufe ? cette incerti- 
tude de deftinée fiit pour les Payens 
même un objet de zèle le plus ardent 
pour le repos de leurs morts ; ils eon- 
juroient les Dieux de Jetter un regard 
propice fur leurs tombeaux j. ils offroienr 
pour eux des yiétimes de propitiation 
ils interrogeoient leurs cendres fur fin- 
quiétude ou la tranquillité de leurs; 
mânes y & fi leurs âmes, étoient en 
effet tourmentées^ ils euffent donné da- 
leur fang pour les foulager.. (Je dois; 
parler ailleurs du bonheur du Chrétien 
a la mort ;; ce que [e dis. ici ne dérange.- 
point doute, l’ordre, des. matières r. 

• n; vji 
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je n’ai pas dû pafler fous filence dans 
cet article la commémoraifon des fidoles- 
défunts , puifque les tréfors de l’Eglife 
en font le fujet ) elle n’ignore pas , cette 
Eglife , que le fort des mortels flotte 
entre deux éternités j qu’un fupplice 
fans fin doit être le prix de l’iniquité , ôc 
une gloire immortelle la récompenfe de 
la vertu ; que puifque rien d’impur n’en- 
trera dans le royaume du Ciel , il faut 
par conféquent que les juftes foient pu- 
rifiés de toute fouillure avant de voir 
& de jouir d’un Dieu fouverainement 
fâint :■ que d’aillfeurs les châti mens donc 
une juftice fuprême punit font terri- 
bles j & que par conséquent leur ame 
viélime du péché doit endurer des tour- 
mens dignes des outrages faits à la divi- 
ne majefté. Dans cet efprit de foi , cette 
Mere admirable a élevé fon- cœur vers le 
Ciel pour glorifier le Seigneur dans les 
ffonfeils de fon amour pour fes enfarrs j 
«lie a inftitué des fêtes pour célébrer la 
mémoire de ceux qui’regnent dans le cé- 
kfte féjour ; alors elle a chanté la gloirè 
de leurs triomphes ; elle a répandu des 
fleurs furleursautels du haut des tribu- 
nes elle a publié à la face de l?univers l’é- 
loge de leurs vertus. De U elle eft' def' 
tendue en efprit dans ce$ lieux téné^ 
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breuxoùles autres font détenus captifs: 
fon cœur s’eft attendri fur leur malheur 
extrême quoique paflager r elie a voulu 
que fes Miniftres fulfent gémir fur -leur 
tombeau ; qu’ils béniflent leurs cendresÿ 
qu’ils fléchilTent les genoux pour fuf- 
pendre la main vengerelTe qui les frappe r 
elle a exhorté les ndéles vivaps à lou- 
lager leurs freres morts par tout ce qu’ils 
avoient d’amour y de reconnoilTance , 
de générofîté : ô tendrelTe ! o mere ado* 
rabie ! elle a fait delcendre .entre fes 
mains, le Dieu vengeur & propice , le- 
Chrift fon époux , & l’ami proteâeuc 
de fes rachètes : elle l’a conjuré d’appai- 
fer fon courroux par les entrailles de 
fa charité , par le fouvenir de fes mifé- 
ricordes , par les mérites de fa mort , par 
la vertu de fesferviteurs fouffrans : elle a 
fait monter le prix de fon fang jufqu’au 
trône de Dieu le Pere ; pardonnez , Sei- 

t neur î lui a-t’elle dit j voici que votre 
Is vous tient lieu de viélime pour vos- 
Elus bien-aimés , pour fes difciples fidè- 
les, pour mes chers enfans! la certitudo 
de leur délivrance a foulagé fon cœur 
mais le fouvenir de leurs maux paflesfait 
encore couler fes larmes. O homme ! fi 
yous aimez la vie j fi l’idée du trépas 
vous impiime U fi dans Hgnoq 
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rance où vous êtes de ce que vousfere» 
après la mort , vos jours font mêlés de 
eriftelTe & de frayeur , que faites - vous 
en abandonnant une Religion qui dans 
le tems & pour réternité comble les 
mortels de tant de bénédiékions ? par- 
courez toutes les régions de la terre 5 
examiner généralement toutes les feâesj- 
embralfez tour-à-tout tous les cultes, 
fans diftinétion trouverez vous de Re- 
ligion qui veille ainfi fur le bonheur de- 
votre .dertinée ? qui vous attache à lai 
vertu fans laquelle tout eft perdu pour 
vous ? qui guérilTe les plaies . de votre 
ame plus fiineftes à votre repos que les. 
infirmités du corps ? qui pendant ila vie: 
convertifle en douceur l’amertume de- 
vos jours , & après la mort falTe naître 
l’efpérance & la gloire du défefpoir de 
votre tombeau? croyez- vous donc vous, 
donner des fers en celïant d’être vicieux^ 
vous^ que le crime accable & tyrannife ?■ 
«u bien craignez- vous de vous deslio»^ 
norer en devenant fage , vous qui cha- 
que jour faites l’éloge de la fagefle ? di- 
les-nous, infidèle ! etes-vous raifonna- 
ble d’abjurer la vertu qui fait des bien- 
heureux ? n’êtes- vous pas infenfé d’ai- 
mer le vice qui de votre propre aveu n© 
iert qa’à vous, rendra miléxable?: . 
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Les vertus qui compofent le parfait 
Chrétien font fans nombre-j & chaçyne a: 
fes degrés qui k conduifent à fa perfec-^ 
îion. L’Homme avec tous fes pieux de- 
fîrs trouve toujours qu’il lui manque 
quelque chofe : ou c’eft Dieu qu’il n’ai- 
me pas d’un amour alTez fouverain j ou. 
la créature qu’il- regarde d’un œil trop- 
complaifantj ou bietj lui -même pour 
qui.il conferve des fentimens trop hu- 
mains. Il veut le bien , mais il ne le veut’ 
pas tout J il le fait par habitude , par de- 
voir de juftice, fans goût, avec indolen- 
ce. Delà c’eft de la part de Dieu une 
fbuftraébion des faveurs privilégiées , de 
ces grâces qui rendent la vertu incorrup* 
tible en tout y qui l’animent d’un zèle 
toujours prompt & toujours fervent ;; 
qui lui font regarder comme un crime 
jufqu’aux apparences de la foiblefte ^ qui; 
la pénétrent de cette onéiion délicieufe 
dont la douceur enleve les fentimens^. 
D’ailleurs cet homme a des fautes à ex- 
pier devant Dieu : fes facrifices ne ré- 
pondent pas à tout ce que fa vengeance; 
a droit d’exiger : fes bonnes œuvres, 
perdent une partie de leur mérite ou par 
le défaut d’intention , ou par la ftérilitc’ 
du cœur , ou par la précipitation de l’ef- 
prit :.il eft jufte y, mais il. n’obferve pasc 
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{ians toute leur étendue les loix de îz 
juftice. Ce vice d’imperfeâion ne s’ac- 
cordoit ni avec les delTeins de Dieu , ni 
avec la fainteté de fon Evangile ; l’hom- 
me étoit toujours imparfait à fes yeuxr 
heureufement la Religion corrige en lui- 
ce défaut en le rendant participant de 
la vertu & du mérite de les Elus. Ad- 
^mirons , Cléonime ! cette héritière du- 
Seigneur qui fupplée à l’indigence du ' 
Chrétien en l’enrichilîànt de la plénitude* 
itclcfialli. tnême de fes Saints , & in paru Dtî'^ 
14 - mû hctftditas illïus , & in pUnitudinc 
SanUorum dcuntio mta. 
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SECTION CINQUIEME. 

Vattraït dc la Religion Chrétienne dans 
le droit qu'elle donne à la Communion 
de fes Saints, 

S U’eft ce que le culte de? Peuples in* 
lies en concurrence de la Religion 
Chrétienne? j’en ai fait, ce mefemble, 
fentir la différence ; mais je m’apperçois 
que je n’ai pas tout dit. Des Dieux que 
la haine divife & que la volupté récon- 
cilie ; des Prêtres impofteurs qui n’ont 
pour oracles que l’ambition & la cupi- 
dité : des Sanétuaires où la fuperftition 
préfide , & où les vapeurs de l’iniquité 
’ tiennent lien d’encens : des peuples fé- 
roces qui, fouftlant la difcorde, pren- 
nent le glaive en main pour aller ado- 
rer : tels font les cultes des générations 
"^profanes. Là, les efprits font partages de 
■ Religion félon la diverfité des climats : 
autant de nations , autant de Divinités : 
ici c’eft le Soleil , là l’étoile du matin , 
ailleurs la nature , par-tout c la chi- 
mère.. Point de concert entre les pro- 
iely tes d’Accaron & les difciples de Béel- 
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phégor ; le Leftrigon joue fur le théâtre 
le Dieu du Scythe , tandis que le Scythe 
jette dans un bûcher ardent l’Idole du 
, Leftrigon. Celui-ci prépare au crime fon, 
religieux voifîn , tandis qu’un troiftème 
dévoue ce premier aux Enfers. Les vi- 
vans ne peuvent rien pour le foula- 
gement de leurs miorts , & ne re- 
muent fouvent leurs cendr.es que pouc 
les flétrir d’opprobre. La jalonne , l’ini- 
mitié , la cenfure , le divorce , l’ingrate 
perfidie , tout cela compofe le carac- 
tère des adorateurs incirconcis ; quel 
culte miférable! 

La Religion Chrétienne offre dans la 
communion des Saints (i) le plus pom- 
peux le plus édifiant fpeétacle. Je vois 
Jefus-Chrift dont le régné embralfe tous- 
les fiécles & avec eux les juftes de toutes 
^**les générations. Seul arbitre ,feul Ré- 


(i) La Communion dca- 
Saints eft une communi- 
cation mutuelle des biens 
fpirituels entre les mera- 
bres qui compofç nt le corps 
de l’Eglife , la triomphan- 
te , la militante Sc la iouf- 
frante. Cette communica- 
tion fe fait pat les prières 
les facrifîces , les Sacic- 
mens , les aumônes , les 
jeûnes , 8c généralement 
pat toutes les bonnes oeu- 
Ttes. L’Efptit de Jefiu- 


Chrift en eft le principe- 
comme l’anie dans le corps- 
communique la rie 8c les- 
écrits à toutes les parties 
du corps. Elle a la foi pour 
guide , 8c la charité pour 
union. C’efteette Commu- 
nion des Saints dont il eft 
parlé dans le Symbole des 
Apôttes, 8c qui fait un des- 
.principaux articles de no- 
tre foi , Communioncta. 
SanâoTum. 
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Jempteur de l’univers , toutes les na- 
tions vraiment religieufes font réunies 
dans fa foi & combattent fous fes éten- 
darts. Son Eglife, partagée entré le tems 
ic l’éternité , fe divife en trois corps qui 
cependant vivent du même efprit ; du s- Ambtoi^ 
profond de fon cœur part un feu d’amour 
qui , fe communiquant à fes Elus , les 
fait tous brûler de la même flamme ; 
c’eft un concert de foupirs 8c de facri- 
fices qui réunit le peuple choifî , ou com- 
battant fur la terre , ou fouffrant dans les 
limbes , ou triomphant dans le ^Ciel. Aug. l. 4 
Point de Grec fous ce Dieu des Grecs ^ 

& des Gentils, point de Juif, point de 
Barbare; en Jeliis-Chrift le Cafre eft • 
Chrétien : il eft tout en tous , & tous en 
lui ne compofent que la même famille, ip*- adc»- 
Son efprit qui fe communique à tous , 
forme dans fon corps comme des vaif- 
feaux de communication. qui conduifent 
réciproquement de membre en membre 
les eaux de fa grâce. Rien d’impur Epi- 
dans cette Eglife que le feu de la péniten- 
ce rve purifie elle fut fondée par le Dieu 
des vertus : fa doétrine eft faime , fes 
loix font faintes , fes Sacremens font 
faints, fes enfans font fpécialement con- 
facrés à la fainteté. Sagefle , concorde y 
e^érance y communion des Saints,. tout 


DiniTi^c:) r,y 


JôS Le Chrétien 
cela conftitue le corps myftique de Jefus- 
Chrift, attendant que tous les mem- 
bres foient unis au Chef dans lë féjour 

• Aug l.4-de rimmortallté : quel vafte , mais réli- 

tri. c. 7k . . , ^ 

gieux empire ! ' 

C‘eft bien ici , 6 mon ame ! que 
dans un glorieux tranfport vous de- 
vez bénir l’auteur de votre gloire qui- 
• vous fépare ainfî des enfans d’opprobre. 
Contemplez s’il eft poffible la beauté de 
ce corçs à qui vous avez l’honneur d’a|>- 
partenir j la toute puilTance du modé- 
rateur qui dirige fon aâion & vos mou- 
vemens j la fplendeur des Saints qui- 
vous éclaire de fes rayons ; la grandeur 
des Sacremens qui par leur vertu vous 
élevent h fupérieurement au-defliis de 
la nature ! tournez vos regards de la 
terre au Ciel , & du Ciel vers Tabîme. 
Voyez ces millions d’Elûs qui conftam- 
ment ont les yeux fur vous ; qui pouf- 
fent pour vous les plus tendres foupirs; 
qui vous tendent une main protectrice ; 
qui font mémoire de vous dans leurs 
prières ,dans leurs cantiques, dans leurs 
entretiens ; qui chaque jour préparent 
vos voies dans les fentiers de là vertu, 
cette fille célefte, l’amour & la couronne 
des immortels : ô mon ame ! quel bon- 
heur pour vouç d’être aggrégée à un 
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i^orps fi illuftre j d’avoir pour <Roi un 
Monarque fi augufte! de pofieder le 
fœur de fi puifians amis ! de partager 
les lauriers de fi grands Héros ! de pui- 
fer dans les tréfors d’un fi refpeétablc 
.Sanctuaire ! célébrez , 6 mon ame ! cé- 
lébrez le jour de votre divine affiliation! 

que vos cantiques paffient au bout de 
l’univers! . 

Un corps d’une fi vafte étendue, d’une 
ftruClure-fi admirable , d’une fi pom- 
peufe harmonie , frappe oui fans cloute, 
étonne , . éblouit , enleve , comme le 

f daifir d’en être le membre tranfporte 
e fentiment. Quelles feroient lesefTu- 
fîons de cœur d“un füjçc d’obfcure naif* 
fance que le Roi choifiroit pour fon fa- 
vori ? qu’il nourriroit des délices de Ik 
propre table ? qu’il feroit le dépofitake 
de les fecrets & de fes tréfors ? qu’il 
érabliroit difpenfateur de fes grâces fé- 
lon les befoins de chaque Province ? le 
titre de vrai Chrétien , ô Cléonime I 
vous honore de toutes ces prérogati- 
ves. De vil efclave du Démon., vous 
devenez le bien-aimé de Jefas ^Chrift ; 
vous fixez les regards l’admiration de 
fes Anges : vous mangez à fa table le 
pain de fon amour : vous polTédez & 
pour vous-même & pour les autres le« 
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^ons de fon Saim-Efprit : vous avez un 
<iroit acquis au mérite de fes Saints, 
Sc vous partagez avez eux la gloire de 
leur fainteté : n’auriez - vous , ingrat ! 
■qu’un cœur de glace pour un Dieu qui 
vous comble de tant de faveurs ? mais 
quel malheur pour vous de perdre par 
votre infidélité des titres dont la perte 
ne fçauroit être réparée pat la polTelIîon 
du moixle entier 1 ( i ) 

Quelles prérogatives ! quelle com- 
munion ! quelle Eglife ! là coule par tor- 
rens la plénitude des grâces dans l’efprit 

^ I ) Les ChrédeBS font attaché au corps par lel 
«nts à l’EgUfe par «les lient liens exténeurs. Et alors il 
intérieurs Sc extérieurs. Les ne lailTe pat el'avoir part 
intérieurs font la pardei- en plulleurs chofet à la 
' pacion du même Efprit > la Communion du corps 
dépsadance du même Chef i]uoiqu'il ne foie point 
invifible, la communica- membre vivant du Corpi 
tion des gucet, l’Efpiit de de Jefut • Chrill : il reçoit 
charité. Les extétieurt fqnr plulîeurs fecours intérieurs 
la ptofellioa d’une même & extérieurs pour fa con- 
foi , “d’ane même efpéran- verilon : eu quoi il a plus 
ce , la participation aux d’avantage que l’hérètiqua 
mêmes Sacrement , l’ebéif* Qc le febifmatique qui ne 
fance aux mêmes Paileurs ( tenant nullement à ce 
la dépendance d’un même corps , ne peuvent recevolc 
Chef vifible. Le Chrétien aucune influence de foa 
en état de péché mortel ne Efprit , ntt in httrtfi aut 
participe i retee Commu> fehifmatt eonjihutum San- 
nion que tris - imparfaite- Horum orationts , id eft 11- 
roeni i il n’a eue la foi Uu$ çolumhtt uniat geml- 
roortc I il dent a ce corps tut , pottrunt adjuvare. S, 
compte un membre para-’ Aug» de baptif. coatt* 

, loujouti cepcndMC aae. c. ij* 
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^es prophéties , dans le genre des lan- 
gues , dans l’intelligence de la fagelTe , 
dans le don des miracles. Le Chrétien 
fans talens furnaturels ne perd rien de 
la dignité de Ibn rang ; fa condition 
l’alTocie à la gloire des hommes mira- 
culeux : il prophétife dans les Voyans ; s. Creg, i« 
il prêche dans les' Apôtres j il triomphe 
dans les Martyrs ; il facrifie dans les 
Pontifes. Prelfé par la charité de Jefus- 
Chtift , fa vertu lui rend comme per- 
fonnels les malheurs qui affligent la s. A«g. EpO 
tetre ; il déplore le fort des impies ; il 
gémit de l’affliétion des juftes; il pâlit 
de douleur à l’afpeél: du pauvre languif- 
Tant!, delà veuve ^loree, de l’orphe- 
Hn opprimé. Il defcend en elûrit dans 
cette région de ténèbres où les freres 
■défunts fouffrent en efpérance j & c’eft 
ici que fa pieufé tendrelfe cherche à fe 
lignaler. Prières ; làrmes jeûnes , au- 
itîônes, il ernploie tout auprès dé Dieu 
dour hâter leur délivrance. " Il conjure 
le prêtre d’offrir pour, eux l’Agneau fans 
tiïChé en éfprit de propitiation ; il punit 
Ifeurs fôibleffes dans foh corps , dans 
fon efprit dans fa volonté , dans fes 
j^hclïanS i il's’ofRe lui-même en faejri-^ 
îicepcmrvu que'la^juftice épargne le fane 
des i«fdîtùhéès' vïdimes. Delà pai- 
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Le Chrhtié-ïï- 
Tant au féjour de la gloire , il honore 
Dieu dans Tes Saints^ il chante les can> 

• tiques de leur Rédemption j il partage 
avec eux les tranfports de leur félicite ; 
il leur confie le foin de fa propre def- 
tinée. Ainfi préoccuppédu falut de fes 
frères , trifte , humilié , triomphant , 
tout agité de TEfprit-Saint , 6 commerce 
divin ! 6 Communion céleftè ! il voit 
s.Ambr.l.î. l’Eglife à fon tour répandant pour fon 
wcj.Lucæ. jQjlut fon cœur dans le Sanétuaire! re- 
préfentez-vous , o Chrétien! cette Reine 
toute- puiflante qui , régnant d’un pôle 
à l’autre, porte dans fon fein tous les 
tréfors de l’immortalité i or c’eft cette 
Eglife im.menfe^ tendre, magnifique^' 
puifTante auprès de Dieu & de fes An- 
ges , qui nuit & jour s’occupe de votre 
bonheur •, qui fans cefie a pour vous les 
mains levées vers le Ciel j qui. pour 
expier vos offenfes s’épuife cpnftammenc 
en prières , en larmes , en foupirs. Icf 
le fang de Jefus-Chrift coule ,, la fe font- 
des Communions ferventes j ici les fan-^ 
^lots font retentir les forêts , là le deuil- 
invefiit de fait pâlir le cloître j ici 
Vierge pleure, là fous la cendrq,& 
éilice le Confefieur humilie fon, -front»; 
Au levant , au couchant ,.fous tous les cli- 
mats , c’éft poqr VQU5 unétaiagç,4efâcri-, 
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pour VOUS unir plus intimement à Dieu; 

& pour fortifier vos pas dans la vertu; 

& pour vous alfurer le don de la perfévé- 
rance. Animés du même efprit , les 
Saints vos amis , vos freres , vos cçn- 
citoyens , follicitent 'également pouf 
vous au pied du trône de l’Eternel : ils 
le conjurent au nom de fon amour d’a- 
voir pitié de fon ouvrage ; de ne pas 
abandonner au jjouvoir du péché votre 
ame bien-aimee ; ils lui retracent la 
grandeur de fes defieins fur vous , les 
miféricordes de fon cœur, le mérite de 
fon fang, les larmes de fon Eglife fup- 
pliante , le caractère de fon enfant qu’il 
grava d’une main fi tendre dans votre 
ame &: fur votre front : alors alors , 6 
Corps myftique de Jefus-Chrift! l’Egli- 
fe vous affermit dans le falut comme un 
membre fauve un autre membre : elle of- 
fre à Dieu pour votre compte les bonnes Epi. i. adCoi 
œuvres de fes enfaris. Alors les vertus 
d’autrui deviennent comme votre pa- 
trimoine ; ( I ) V0Ù5 gémilfez par le s. creg. i 

iadic. I f . c. 
101. poft 

» S. AuguAin , eft-ce donc 
» que l’œil voit pour lui- 
» même , continue ce faine 
» Oodteui' î Ne voit - il 
point pour les mains , 

M pour les pieds, 8c pout 
3f tous ks autres mepihrci 


s> ( I } Delà que vous êtes 
membre d’un corps qui 
parle toutes les langues , 
croyez que comme lui 
vous les parlez toutes, 
r>' crc4& t( ioquï omnibuf 
» lin guis , ainfi laifoiuic 

Tome //, 
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Chrétien pénitent ; vous priez par le 
Chrétien en oraifon j vous communiez 
par le Chrétien à la table facrée ; vous 
■facrifiez par le Chrétien célébrant les 
Hiyûercs; vous Vivez en efprit religieux 
par |e Chrétien- en odeur de fainteté : 
quels. fleuves de bénédiétionsi doivent 

' couler, de tant de fourceside falut ! quel 
amas de lauriers couronneront un jour 
la foule de tant de vertus ! 
s\ Et fans cette'Communion de l’Eglife 
verroic on des fuppôts de Satan fe trans- 
former tout-à-codp en des Anges de 
Dieu ? Marcher à pas de géant dans la 
ifoie des divins préceptes ? s’emrchir en 
peu de jours du tréfor de ces vertus fu- 
Dlimes qui font les plus grands Saints ? 
Avant leur converfion l’Ëglife ne pou- 
voir que folliciter les miféricordes d’un 
Dieu ; aujourd’hui elle leur applique 

^ ï> fur qui il porte le regard s» L? charité cimente Tu^ 
ïj félon te befoin d’un cHa- « nion des niembres , con- 
»> cun L’Eglife de Je- çlud-il ; 8c alors les men> 
fus-Chrill èft un corp» n.bres parlçnt par l’iinité 
» dont vous êtes le mem* comme (î ce n’étoir 
s> bre, inkoc corporemejn- s> qu’une feule 8c la même 
y> brum es : li vous aimez » bouche qui parlâ,t,nnir<is 
» l'unité de ce çorps ; alors » enim memhrorum chari- 
tous les aiucés membres » tatt concordât , 6* 
ï> ont pour vous ce qu’ils »» unitas loquitur quomodo 
r> ont pour eux-mêmes \ ce s> tune umts homo loqueba- 
wqiiej’aieftà voui,8ccïcjue y> tur.‘ S. Aiig. in Evang, 
» vous avez m’appartient , ' n Juqiuii traâ. zz. a> 

& mtum'eji qaodbahsi 
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tout le prix de fon fang ; elle les admet 
i la participation de tout ce qu’elle a de 
•conleil, de force , d’amour, de' zèle, 
d’humilité : elle veut même que tandis 
qu’ils dorment ils ayent part au mérité 
de fes veilles facrées , puifque c’eft pouf 
la paix de leur ame qu’elle furmonte lé 
Idmmeil : & li quelquefois elle a la 
douleur de faire des ingrats , au moins 
a-t’elle aux yeux de l’univers la gloire 
d’avoir généralement prodigué fes bien- 
faits. 

Quel corps , b mon ame ! où vous 
aflbcia la miféricorde de votre Dieu ! 
& qu’aviez - vous fait pour occuper utt 
rang au milieu de fes Saints ? marchez 
donc en alTurance fous les aufpices de 
tant & de fi puiflans défenfeurs : accep- 
tez en efprit de reconnoifiànce la géné- 
rofité de leurs voeux pour le bonheur 
de votre éternité. De votre coté rendez 
.leur amour pour amour ; adorez en vé- 
lité la majefté du’Chef qui fit de vous 
un membre fi glorieux ; célébrez les 
triomphes des juftes qui de leurs mains 
préparent vos éternelles couronnes; im- 
plorez nuit & jour l’afiîftance du Dieu 
des armées^ en faveur de l’Eglife mili- 
tante qui combat fi généreufement pour 
vousi en eft-ce trop d’honorer les Ju(* 

, Oij 
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tes du Ciel & de la terre , o vous mon 
ame ! qui fixez les regards & l’amour 
de la terre A: des Cieux ? 

Mais ou eft donc cette Religion qui 
fait tant de bruit dans le monde , & 
dont le Chrétien fient les attraits s’im- 
primer dans fion cûeur ? Seriez-vous afiez 
aveugle d’efiprit , Cléonime , pour ne 
pas voir ce qu’apperçoivent des yeux 
moins clairvoyans que les vôtres ? elle 
efif cette Religion , dans l’éclat de la 
majefié qui brille dans le ^anâuâire ; 
dans les Orateurs Chrétiens qui font 
xetentir les chaires de la fublimité de 
fies oracles j dans le Vicaire de Jefus-- 
Chrift dont le pouvoir s’étend fur tous 
les enfans du peuple choifî j dans cette 
foule de nations fiaintes qui d’une mer 
â l’autre combattent en efprit d’amour 
fous l’étendart de la croix. Appellez- 
rous chimère, ces Temples fiuperbes ou 
le Prêtre offre le plus refpeélueux en- 
cens pour le bonheur des Rois ÿc de^ 
peuples ? çes Héros apoftoliques qui 
■d’un zèle tout divin prêchenr dans tou-» 
fes les contrées l’Evangile de paix ôc da 
vertu ? ce corps immenfe de gens da 
bien qui fous un fieul Chef reyêtu de 
gloire Sc de puiffance forment le pluf 
Ropume de fumvici f ççippt 
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U des traits fenfîbles de Tes fplendeurs 
au dehors qui malgré vous vous frap- 
pent & vous éblouiflent ; n’avez - vous 
donc jamais fenti l’attrait de fes grâces 
à la Vue de la magnificence de fes pom- 
pes , tandis que l’extérieur des cultes 
profanes attiroit vos mépris ? Non , au- 
tant que le cèdre du Liban l’emporte fur 
l’arbrifieau , autant elle furpafle toutes les^ 
Religions ei) grandeurjCn magnificence, 
en beautés j quajî cedrus exaltata fum in EcdefiaOi. 
Libano , & quaji cypreffus in monu 
Sion. 
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V attrait de la Religion Chrétienne dans^ 
Viciât de fes beautés. 

Num.c. 14. O Ifraël ! que vos tentes font belles î 
• Eglife militante, peuple fortuné ! quel 
éclat vos tabernacles répandent dans 
l’univers ! je vous ai vue , tranquille 
fous vos pavillons, aflife comme le cè- 
dre fur les bords des ruilfeaux , plu» 
brillante qu’un jardin de fleurs le long 
iWd.T. <• des rives enchantées , ut horti juxta jlu- 
vios Le Ciel dévorera fes tyrans , foi- 
bles ennemis de la plus puiflante Reine. 
Elle a dormi, cette Eglife, comme une 
jfcid. r. 9. lionne , qua^ Iceena , dont le fommeil 
même imprime le refpe«St & la terreur j 
& jamais nul mortel ne troublera im- 
punément fon repos. Du pied de fou 
trône couleront pour toujours les eaux 
de bénédiéllon y trône éclatant qu’en- 
tourent la jafcice , la puiflance , ( i ) la, 

^ ( I ) Les richcfTcs ni I 2 la croix de Jefus-Chrift eft. 

•auvrtté n’ajoJtent ni ne fon feeptre. Il eft vrai que 
diminuent rien de la puif- Conftantin, Pépin & Char- 
faqee 8t de la gloire de lemagne l'enrichirenti fan» 
VEglife , dit faim Jérôme -, préjudice de ee qu’eUe sc- 
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majefté. Ses fujets font autant de 'fou-; 
verains. La viàoire précédé fes érën- 
darts , car le Dieu des armées marche à 
la tête de fes légions , 8C foutient l’ef- 
fort de fes combats. PérilTe le faux Pro- 
phètes qui méprife fes oracles, qui dans 
Ibn vertige cherche à flétrir la gloire de 
fon Nom , qui maledixerit tihi , in ma.* 
Icüione. reputaîitur. . : ‘ 

Cette defcription çaufe fans douce 
en vous l’impreflîon d’un attrait furhu- 
main : comparez-là , Cléonime ! avec 
l’extérieur de ces Religions profanes 
dont le feul nom doit faire rougir leurs 
fectateurs i^qu’eft-ce qu’une fede dont 
l’importure traça les loix d'une main 
impure & facrilége ? là , où le vraiDieu 
efl: inconnu ; où fon culte eft célébré 
par des cantiques fupeftitieux. L’obfcu- 
rité de fes Autels répond à l’indignité 


çut dans la fuite, de la gé- 
ncrofiré des Rois & de la 
-tibéraliU des fujets parti- 
culiers, & voilà le centu- 
ple que, jefus - Chriil lui 
sivoh promis. Mais ce n’ell 
pas U ce (uii cotapofe fon 
éclat : c’cll la' fupéiioiitc 
du rang qu'elle occupe fur. 
la terre ; le pouvoir luprè- 
me qu’elle a fur les âmes y 
; le dépôt de la vérité 8c de 
la vertu que Pieu lui .con- 


fia J c’eft le tréCae des grâ- 
ces qu’elle cache dans fon 
fein pour le bonheur de fes 
eufans. » Le Chriltianifinc 
« a procuré plus de lau* 
x> rieis à Rome que ne firent 
j3 tous fes guerriers coB- 
quérans , dit le grand S. 
33 Looii. 33 Eh î quel tr'oni» 
phe pour elle que le Saese- 
ment Euchatiftique caché 
dans le propitiatoire de les 
Tenopksi 
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de fon encens : elle eft cachée y cette 
Religion , dans ün coin de la terre : à 
peine les Provinces voifines fçavent 
quels font fes Temples & fes facrifices. 
Le Pontife n’a rien qui le diftingue des 
autres hommes : il eft fou vent & plus 
ignorant que le peuple, & plus volup- 
tueux que le’mondain , & plus vil que 
le roturier. Ses fetes ont moins l’air de 
folemnités que de bacchanales : alors 
l’orgueil déploie tout ce qii’ilade luxe; 
l’intempérance de débauche \ les jeux , 
les ris de libertinage & de fureur. L’a-* 
dorateur tourne des regards curieux vers 
le Sanébuaire , tandis que le Prêtre fe 
moque & de l’adorateur qui l’admire Sc 
, du Dieu qu’il encenfe. Les Autels font 

embellis ; mais c’eft moins pour ho- 
norer la Divinité qui y habite , que pour 
donner de la jaloufie à l’étranger qui 
palTe : c’eft la Religion des nations infi- 
dèles : qu’il faut avoir l’ame ftupide 
laftaniüL I. pour fe glorifier d’un culte qui desha- 
• L ^ nore même l’humanité ! 

La Religion Chrétienne offre le plus 
'beau fpeétacle de l’univers. Le Dieu 
• qu’elle adore , c’eft le Dieu du Ciel , 

Dieu de miféricorde qui réunit dans un 
même efprit d’amour & de vérité tous 
les peuples fepfés de la terre. Son Nom a 
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glus fameux que celui de la nature , de- - 
vient refpeâiable aux Anges mêmes : il 
vole de lacjuilon au midi , des aftres au 
profond abîme. La fainteté eft gravée 
fur le frontifpice de fes Temples qui 
font & plus nombreux que les forêts , 

& plus majeftueux que la fale des Sé- 
nats , & plus magnifiques que les palais 
des Souverains. Tous fes myfteresfonc 
des facremens de vertu qui contribuent 
à la gloire de l’Etre fupreme & au bon- 
heur des humains. Les defcendans de 
Céfar ne font que des hommes auprès 
de fes Pontifes dont la généalogie re- 
monte à l’ordre de Melchifedech : ce 
font les Chrifts du Seigneur : leur mi- 
niftere l’emporte fur toutes les dignités s. chryf. de 
de la terre , & leur couronne efface le 
diadème des Potentats. Elle a fes fo- 
lemnités , cette Religion j mais fes pom- 
pes font le triomphe de la Divinité 
même : alors elle «ale tout ce qu’elle a 
de grandeur & de majefté par fes Mi- 
niftres à l’autel , par les Chantres aux 
tribunes , par fes Apôtres en chaire.' Ses 
enfans alors oublient la terre pour nfë 
s’occuper que du Ciel : 'ils rcunifTent 
tout ce qu’ils peuvent avoir de refpeét , 
d’amour > de zèle , de vertu : c’eft le 
jour du Sabath 5 c^eft-à-dire le jour dç 
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leur Seigneur Dieu , fpécialement fait 
pour fon culte Sc leur fanâification : eo^ 
eft-ce alFcz , 6 homme ! pour élever ici 
.votre ame, pour intéreirer les penchans 
de votre coeur en matière de Religion ? 

Ce n’eft donc pas ici une de ces Re- 
ligions ténébreufes qui rougilTent , ce 
femble , de la Divinité qu’elles révè- 
rent ÿ qui fous un voile myftérieux ca- 
chent leurs cérémonies y qui , craignant 
de montrer la face » fe trouvent n’avoir 
rien de refpeélable que leur obfcurité- 
Religion Chrétienne s’offre à la terre 
fous les Iplendeurs de l’époufe vraiment 
célefte , avec douceur , avec confiance ^ 
avec une noble fînvplicité. Plus on la 
contemple , plus elle paroît naïve , ai- 
mable , belle , divine. Ses myftçres fonr 
confolans , fublimes , ineffables. En tout 
ce qu’elle eft, cju’elle apprend , qu’elle 
repréfente, elle dépeint les traits de la 
maj dlé du Dieu qu’elle adore : c’dj: 
la Reine de l’univers. Son pouvoir , fa 
fageffe fon régné , tout en elle eft - 
grand , pompeux , magnifique , admira- 
ble. Son ôrigme furtout donne à fe« 
beautés le plus brillant éclat ; c’eft la 
fille de Üancien des jours i(i) & fi elle^ 

(i) Parmi tant de Reli- |)arn jufqirici , il n’en el]t 
gious ic de fcUcs qui<«ut pa&tiae qui-iiû eû une Jdaÿ 
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jdefcend fur la- tetrç , cp n’eft que poi^r 
fuliiter des Anges en la perfpnne des 
hommes. -LesTjieâes adultérés ne peu- 
vent donc point difputer avec, elle de 
gloire & de püiflance : que font les 
•Sanûuaires des pieux infâmes ? Qu’eft- ' - ■ 
fe qu’un Templedont le pavé eh fouillé 
■de l’abomination du peuple ? qu’un ‘ 
Pontife immonde dont la bouche à la 
place des oracles exhale les vapeurs du 
-vin ? qu’un encens homicide * répandu 
, d’une main encorp fumante d’un fang 
parricide ? eh ! qu’eft t ce qu’une Religio^i 
.qui par les horreurs dont elle inrei^e 
l’humanité , devient ,1e, fcandale de |a 
;terre ôc desCieux? , que voirs infpire,. . 
Cléonime , lé goût naturel à la vive d’un 
lel parallèle ? 

La gloire de la fille Roi eft cachée rfAi. 4 ^ 
au-dedans j fa beauté cependant éclate 


..fon réelle , ni inèrnc appa- 
rcnco avec les (iéclés qui 
,:tont précédée. La feule 
,Relii;ioii Catholique cm 
bralîé tous les rems par un 
.euchaîuenv.-nt admirable : 
«lie remonte.fans inrerrup- 
rion de Clément X!If ait- 
.jourd’bui régnant juifqu’à. 
famt Hcrre •, d’où en rc 
'prenant les Pontifès de 
■ raiicienne loi elle va juf- 
qu’à Aaron 6; Moyfe ; de 
li. i,ufq^ii’aas. Pattiarclies ^ 


St 'jiifqu’â l’origine du- 
nio.ule. j> Ainlî l’Eglile 
«■que Jcfus-Chtîft a fon- C 
» liée fur la pierre , 6c où- 
5> les fuccellcurs de faint- 
n Pierre doivent prélîdcc 
« par fes ordres, fe juililïe 
« cllc-mènie par fa prspre 
» fuite , conciud M. d& 

3j Boiruet , S: porte dan*. 

13 fon éternelle durée le- 
11 caraâere de mata de: 
y> Dieu. r> 
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au-dehors : les Prophètes 1 avoient dc^ 

Ï einte avec tous fes charmes’; & tout 
uif fans diftinftion mouroit avec le re- 
gret de ne 1 avoir point vue. ki- elle 
etoit comparée à un chax de triomphé 
portant les dix mille vainqueurs parés 
de leurs couronnes : là , à une montagne 
fublimé dont la cîme s’clevoit jufqu’aur 
Cieux , tandis que l’émail de- fes fleurs 
& l’harmonie de fes oliviers attiroient 
les regards de la terre. Tantôt , c’étoit 
un fleuve majeflueux qui, fe diftribuant 
en ruifleaux , portoit par - tout l’abon- 
dance & la joie ; tantôt, une douce ro- 
fée qui animoit le rofeau languiflanc ; & 
tantôt, un Soleil lumineux qui de fes 
' rayons bienfaifans réjouilfoit le cœur de 
la nature. Toujours elle avoir des lau- 
riers en main ; la douceur étoit peinte 
dans fes yeux , & la majefté fur fon 
front : fon bras étoit tout-puiflant , fort 
trône inébranlable, fon royaume devoïc 
être éternel : fa beauté captivoit tous les 
cœurs ; & les Rois de la terre dévoient 
foumettre leurs couronnes à l’empire de 
fes grâces : qu’aviez-vous fait , ô hom- 
me! pour naître dans les flécles Chré- 
tiens ? mais quel triomphe pour vous de 
vivre & de mourir fous le régné de cette 
incomparable fouveraine l 
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Ce n’étoit donc pas envain que les 
Patriarches , les Protdiétes , les Poten- 
tats, foupiroient pour les jours du Mef- 
fie 5 qu’ils déliroient de voir la maifon 
de Jacob dans,fa gloire ; l’arche de la 
nouvelle alliance étoit faite en effet 
pour ravir les efprits & les cœurs. Puif- 
lante , vidlorieufe , pleine de pace & 
de magnificence, voyez-Ia, Cleonime i 
cette E^life triomphante far Ton trône 
que lui prépara le Roi des Anges; 
Voyez fon Chef au^ufte tenant en main 
le fceau des deftinees éternelles ; por- 
tant le regard d’un pôle i l’autre fut 
l’univers moral fournis à fa puiffance 
liant & déliant l’impiété des mortels 
par les arrêts de fa bouche , choifie de 
Dieu pour être fon oracle fur la terre. 
-Voyez ces refpeélables Pontifes .que la 
fcience & la vertu éleverenrà la fouve- 
•raine facrificature qui par l’intégrité de 
-leurs mœurs font l’ornement du Sanc- 
tuaire , tandis que le zèle de leur foi lui 
fert de* remparts; qui, prenant d’une 
main habile les rênes des Provinces 
Chrétiennes , maintiennent dans toute 
fa fplcndeur le royaume de Jefus-Chrifî. 
Adais encore tournez la tête, quel fpec- 
tacle frappe vos regards ! voyez ces pieux 
. Monarques qui dépofent humblement 
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leur fceptre aux pieds du Crucifix ; cette 
foule de Vierges que la vertu confacré 
dans le cloître , ferVantes , filles , illuf- 
très époufes du plus beau .d’enrre cous 
les enfans des hommes; ces Religieux 
pénitens qui fous la cendre Si le cilice 
s’enivrent nuit & jour de pleurs pour 
les péchés du monde fcélérac! plus belle' 
que le jour , cette Religion , qui coui’» 
pofe la plus brillante Monarchie de l’ur 
nivers par le nombre de fes fujets , par 
la foule de fes Provinces, par la muni- 
ficence de fes pompes . par la fagelle dè 
fon gouvernement , par l’immenfîtc de 
fes trefors : 8c puilque nous parlons de 
'grandeur & de m.ijellé , quel édat n’of- 
fre pas aux yeux de votre efprit la gloire 
de nos tabernacles ! voyez J efus-Cheift,. 
appuyé fur fes Chérubins, defeendant 
fur le trône de fon amour : Dieu le père 
commandant à toute créature de rendre 
liommageà fon fils dans l’augufte facri-" 
jfice de fon Corps j&c de fon Sang;: 1^ 
PuilTances céleftes , 1? face abbatue,fré- 
anilfant. de refpedt devant cet Agneau 
divin qui créa les principautés ! voyes! 
•la terre à l’afpeél de ce Soleil s’embeL- 
• lir de i’aiuone -au couclianc- :des enfans 
-de l’Eglife fe tiansformer en autant de 
.Kéros paxie. couiagp x^ù’ijs puifent.daas 
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«e Sacrement de vi(^ire : tout le monde- 
Chrétien , Anges , mortels , Démons , 
contempler avec étonnement le fpeûa- 
de d’un Dieu qui converfe parmi les- 
liom'mes ! oh ! fi tant de beautés n’out 
pas pour vous de l’attrait ÿ fi au milieu 
de tarit de feux , vous êtes encore tpuc 
de glace y ftupide créature ! que pouvez- 
vous donc aimer , fi vous n’avez que de- 
l’indifférence pour ce qui eft fouverai- 
Bernent aimable ? convenez au moins 
que dans cet état de cruelle infenfibilitc' 
vous n’avez ni réflexion , ni fentiment, 
ni ame 5 ni confiftençe. Interrogez-, 
cœur incirconcis , interrogez l’homme 
vraiment Chrétien \ il - vous répondra 
que le Chriftianifme l’accable fous le 
poids de f^i gloire j que fes prérogatives- 
nobles, édatantes, divines, triomphent 
de fon amour , allument dans fon ame 
des flammes infiniment pluscéleftes que 
nos defcriptions n’ont de jufteffe & de 
vivacité. 

Le fpedacle étoit ici trop frajîpant ; 
le cœur humain ne pouvoir point tenir 
fans doute contre l’amas de tant de 
beautés. Que pouvoir il aimer dans 
J:’ordre divin, cet homme, s’il étoit 
infenfible aux attraits d’une Religion 
^iii retraçoit , pour ainfi dire , la nia»- 
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jeftc de Dieu d’une maniéré fenfible? 
iie trouvent il pas dans le Chriftianifme 
tout ce que le culte fupreme peut avoir 
fur la terre de gloire & de magniBcen- 
ce? (i) le feul nom de l’Eglife de Jefus- 
Chrift n’étoit-il point plus refpe6tableà 
•fes yeux , que les pagodes & les mof- 
quées ou font placées les ftatues de* 
Prophètes impofteuts ? Sc puifque les 
nations fe glorifient de la célébrité de 
leurs feétes j ne devoit-il pas , du moins 
par honneur, eftimer une Religion qui 
.par fa puiflance, qu’accompagne lare- 
nommée, porte la loi dans les deux 
inondes ? 

Cette puifiance de l’Eglife qui s’étend 


f r) L’extérieur du culte 
chez les Nations infidèles 
n’apptoche pas à beaucoup 
près de celui du peuple 
Chrétien : qu’ell-ce que le 
MouFti précédé de Tes 
-Tmaris en compataifon du 
Pape pontifiant à la tête 
des Cardinaux > Que Font 
les offrandes du Muful- 
man à Medine auprès des 
tréfors de Nôtre -Dame à 
Laurete ? Et combien n’a 
oint perdu de fa fplen- 
eur l’Eglife de fainte So- 
phie à ConAantinople de- 
puis qu’elle efi devenue la 
matrice mofquée de la Re- 
Ugioa M^ometanc i. k» 


véritables beautés de la 
Religion Chrétienne ne 
confident pourtant pas 
dans cet appareil extérieur; 
la majeflé de fes grâces 
n’eft lenfible qu’aux yeux 
de refprit. » Il le fautxe- 
» pendant , reprend faint 
» Augufiin : la pompe des 
» folemnités de l’Eglife 
j> doit être proportionnée 
à la grandeur du Sacerdo- 
» c« , 8c â la fubliraité de 
» fes myflères , » quia 
tanto plus habet necejfe 
Ecclefia dignitatis , quant» 
facerdotale efficiunt glus 
bQ/iQris. S. Au£. 
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au-delà même de la terre , eft la puif- 
fance de Jefus-Chrift même. C’eft pat 
la vertu de cet homme Dieu que l’eten-*- 
dart de la croix a été planté dans tontes 
les contrées; que les 'peuples les plus 
impies ont adoré ce ligne de notre fa- 
lut ; que tout l’univers a voulu être 
Chrétien , puifque la divinité du Clirif' 
tianifme s’ofFroit aux mortels fous les 
traits les plus fenfibles. C’eft par fa 
vertu que la Religion jouit d’une 
viéloire qui étonne les vivans , mais 
que le feul Dieu des armées pouvoit 
lui mériter; je veux dire fon îriomphe 
fur toutes les feétes du monde. Àu^ 
jourd’hui , non fans doute , plus de Ju- 

Î ûter , plus de forêts , plus de crocodi- 
es. Elymas , Porphyre , Spinofa font 
morts : leur doétrine qui faifoit tant da 
bruit, eft cachée fous terre avec leurs ofle- 
mens; ou irc^ue que dans les cercles 

<îcs hommes infenfés. Plus inébranlable 
que les montagnes' du fîécle, la Reli- 
gion Chrétienne refpire au milieu de fon 
empire. Elle eft aujourd’hui ce qu’elle 
étoit dans fon berceau , pure , innocen- 
te , fidèle , pleine de grâces , de fagefle, 
& de foi. Le tems qui altéré tout , n’a 
rien changé de fa conftitution : fes tem- 
ples,. fon encens, fes 'facrifices , fons 
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les memes : elle adore le même Diètï,'î 
elle croit les mêmes myftères^ elle vit 
du même efprir , elle combat pour les 
mêmes couronnes. Ses enfans qui dans 
les premiers lîécles firent la gloire de 
l’huinanité , font encore de nos jours 
le plus bel ornement de la teiTe. C’eft 
par eux que le nom de Dieu eft ' . 
glorifié parmi les nations j que la fa-^ 
gelTe fe perpétue dans les familleg 
des enfans des hommes 5 que les Sou- 
verains & les peuples jouilfent d’une 
paix parfaite : ils adorent en efprit & 
en vérité ; ils affermiffenc le régné 
-de la vertu ; ils remplilfent par leurs 
devoirs de juftice les defieins de la na- 
ture & de la divinité ; & par une heu- 
reufe courfe qui fixe leur deftinée , ils 
pallent de la terre au Ciel où ils grolîif- 
fent en leur perfqnne les conquêtes de 
TEglife triomphaîft^rW-CUoni^e ! éle- 
vez votre efprit 5 les beautesdèiaiftcH-- 
glon' Chrétienne trânfportent le fcnti> 
ment. Plus terrible que l’enfer , elle a 

Î irofcrit rirapiété , cette Religion , de 
a fiutace du monde : elle a fournis les 
peuples à la loi du Dieu qui alligne leur 
place aux élemens : & par les viékoires 
qui Suivirent corïftarament les combats, 
elle eft devenue la plus iUuftrefoùver 
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saine des fiécles. Mais qu’eft-ce pour 
elle que la poireflion des piovinces? 
le bonheur des morcels dans ' l’éter- 
nité , voilà, fon véritable régné : & c’eft 
ce régné dont la gloire même dans 
le temps , éclate! lut fon front. Repré- 
fentez-vous, Cléoriime! cette augufte 
^ alTemblée de Saints qu’elle a fait paf- 
^ fer de la terre aux céleftes tabernacles! 
ces armées de martyrs qu’elle cou' 
ronne de lauriers éternels ! ces légions 
de vierges qu’elle embellit des fleurs de 
l’immortalité! ces millions de créatures 
humaines qu’elle a placées comme de fa 
main furies trônes des Séraphins apof- 
tats ! 6 pouvoir 1 6 grandeur ! 6 triom- 
phante viétoire ! qu’eft ce donc que ceote 
Religion quidifpenlè ainfî lescoi^ronnes 
dans le royaume d’un Dieu ! quelle fe- 
roit à vos yeux , ô mon ame ! la gloire 
d’une république qui donneroit à l’uni- 
vers des Héros en génie , en courage , 
en vertu pour gouverner fes vaftes em- 
pires ? infenfée ! n’admirerez-vous donc 
point une Religion qui choilit au Mo- 
narque des deux les l^inces qui com- 
pofent fa cour 1 Religion adorable ! ja- 
mais beauté n’éblouit ainfl mes regards T 
je ne fçais ce que vous êtes j tant d’é- 
clat m’opprime me. confond r mais 
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je fens que mon cœur eft à vous?,' 
comme vous êtes faite pour mon cœur: 
puiflfé-je Vous connoître autant que je 
dois vous aimer, ô fille du Prince , 
époufefacrée du Roi des Rois ! puifle-jç 
vous aimer au-delTtts de ce que j’efpére 
vous connoître l 

Que rEcrivain Déifte cache donc ici ^ . 
fon pinceau , & tire le rideau^ fur fes 
' layie, T. i.odieux poTtraits : eft-ce donc de la main 
P* H* des monftres que font peintes les beau- 
tés ? jamais, non fans doute , il n’effa- 
cera de l’ame chrétienne les traits di- 
vins qu’y grava la Religion ; ces traits 
que laifferent échapper les fplendeurs 
d’un Dieü 5 que fon fils adorable fit 
briller fur la terre ; que fa grâce impri- 
me en des caraéfères de feu dans le 
. cœur de fon humble créature ; hé ! cjuel 

objet plus digne de nos hommages &c 
'de nos foupirs , qu’une Religion tersi- 
; dre, belle., chafte , lâinte , Religion 

[ augufte qui porte la gloire gravée fut 

\ fon front , & qui dans fon fein cache 

i , , tous les tréfors de la Divinité ! 

; Mais cette Religion eft-elle comme 

tes Sedes profanes qu’on voit difpa- 
' roître fi- tôt apres leur fondation ? qui. 

fe laifTent emporter par l’effervefcence 
du zèle , & puis après tombent en lan- 
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geur ? qui tout-à-coup n’ont paru s c- 
lever que pour defcenare avec plus d’é- 
clat dans le tombeau de l’oubli ? la Re- 
ligion Chrétienne commença avec les 
fiecles, & fe fit entendre au cœur de 
l*homme au commencement des fiécles 
( je l’ai déjà dit , mais ce n’eft qu’en paf- 
fant) elle ne cella de rinftruire de fes 
devoirs, de lui faire fentir le plaifir qu’on 
goûte dans la foumiffion aux volontés 
de Dieu : elle a conftamment triomphé 
de fes ennemis, qui pour la démjire 
firent tout fervir à leur haine, l’impof- 
ture , la fureur , l’homicide , les forfaits : 
fon régné embrafle le palTé , le préfent , 

& même l’avenir : quelle Seéle pourroit 
s’arroger ces nobles titres grandeurs? 
ab initia & ante fctcula creata fum , ù Ecçlef. c, ^ 
vf^ue ad futurum faculum non dejînam. 
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SECTION SEPTIEME. 

L'attrait de La Religion Chrétienne dan^ 
l'invariable éclat de /es beautés. 

Quoi de plus grand qu’une Religion 
qù la Divinité fe lailTe appercevoir d’une 
maniéré fenfible •, où fe développent les 
my Itères de la grâce avec tout ce qu’ils 
ont de fublime & de touchant ; Reli- 
gion adorable , qui avec autant de génc- 
roficé que d’amour , comble fes enfans 
de toutes fes bénédidlions ! tant.de beau- 
tés réunies à tant de tendrelTe , eulTent 
fait fans doute moins d’impreflîon dans 
l’amedu Cnrétien , fi cette Religion n’a- 
voit pas toujours été également revêtue 
de gloire & de magnificence j fi fes ora- 
cles avoient perdu de leur fublimité par 
les différentes révolutions des fiécles ; 
fi le tems , qui cohfume tout , avoit terni 
l’éclat & la douceur de fes charmes ; fî 
d’un côté fes lumières n’avoient pas été 
aufll vives, tandis que de l’autre fes at- 
traits eufient paru moins raviflans. Son 
cœur alors eut été moins frappé fans 
doute de la majeflé de fes grâces : il 
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c’eût pas tant aimé une Religion qui 
par fon inconftance pouvoit elle même 
çelTer de l’inflruire' & de l’aimer ; elle 
auroit été à fes yeux beaucoup moins 
aimable j il auroit été à fon égard beau- 
coup plus indifférent. Mais quelle im- 
prelîîou dans fon cœur , lorlqu’il a vu 
que cette Religion avoit triomphé de la 
barbarie des fiécles ! que le fouffle de 
rimpofture n’obfcurcir jamais la gloire 
de Ion nom ! que les myftères de 
miféricorde & de falut furent toujours 
Lefpedtables & confolans ! que le bon- 
heur de l'homme'lui fut également cher , 
& qu’elle le fortifia conftamment dans 
les voies de fon heureufe dellinée ! com- 
prenez, Cléonime , ce que je veux dire ; 
pu les attraits de la Religion Chrétienne 
doivent toucher votre ame, ou vous êtes 
fa plus ftupide &, la plus indigne des 
créatures. 

Que font les'SeéVes de l’Univers ? un 
affembiage d’hommes, ignorans qui ne 
fçaventni ce qu’il faut croire ni ce qu’ils 
doivent adorer j qui n’ont pour régie 
de mœurs & de foi que l’inflinél d’une 
raifon égarée , & d’une funefte liberté j 
qui dans l’incertitude de leurs penfées 
cmbrafrent&chérifTem l’erreur commeli 
c-’éloient les oracles, de l’Eternel. Peupleii 
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jnconftans que l’extravagance de leur 
culte retourne au grc des plus bizarres 
opinions : aujourd’hui Gnoftiques de 
bonne foi , & demain Pyrrhoniens par 
, caprice j tantôt prétendant être les mem- 
bres de la véritable Eglife , & bientôt 
combattant toute Eglife & tout fane- 
tuaire. Nations malheureufes , à qui le 
Ciel refufe avec juftice fa lumière j qui 
jamais n’entendirent de la bouche de 
leurs Miniftres , une parole certaine de 
vie éternelle j & qui après une vie toute 
contraftce de préjugés^ dedifputes, de 
factions, de menfonges , & d’illufoires 
véritésjdefcendent dans le tombeau avec 
leur monftre de Religion qui ne repa- 
roit plus. O honame ! que faites-vous 
d’uu culte que nous vîmes naître du fein 
de l’impoftûre ? que le vertige emporte 
à tous les vents de la doctrine ? & qui 
après vous avoir abufé pendant la vie , 
vous abandonne à la mort au malheur 
de votre deftinée ? 

La Religion Chrétienne remonte au 
'premier âge , d’où fur la promelTe d’un 
î)ieu elle defcçnd jufqu’au jour préfenr, 
êc d’ici à la çonfommation des liécles. 
JElle puifa dans le Ciel fes oracles dont 
elle ht retentir la terre , fur-tout depuis 

mpi( de JefuS’QbtiO; : fou amour em- 
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mais VOS attentats ne prévaudront pas 
contre mon cœur; je furmonterai votre 
haine par mes bienfaits ! 

Comment l’homme raifonnable ré- 
fiftêroit-il aux attraits dune Religion 
qui avec tant d’amour & de confiance 
prépare les refïbrts de fa félicité ? il l’a 
vue defcendant du Ciel comme s’il eût' 
été l’unique objet de fa defcente ; fai- 
fant paffer jufqu’à lui fans là moindre 
altération fes myfteres de grâce à tra- 
vers les fiécles de l’impiété j confondant 
chaque jour l’erreur attentive à fon 
tour à féduire fa foibleffe j lui repro- 
chant fa révolte de cette voix tendre 
dont elle l’invitoit à fon amour dans fes 
jours d’innocence “ï puis-je refufer mon 
j cœur , s’eft - il dit , à une Religion qui 
I depuis fi longtems me cherche, & donc 
I la magnificence eft tracée fur la furface 
I de là terre? fa beauté fournit au pou- 
I voir de fes charmes les grandes âmes 
I qui eurent le bonheur de la connoître : 
I elle fürmonta'les tyrans qui jurerenc 
par leur trône de l’exterminer fi^ns re- 
tour ; je vois fous mes yeux le méchant 
homme qui frappé de Ion éclat fé rend 
aux attraits ' de fa puifTance & de fon 
amour ; n’y uurc.it - il‘ que mon cœur 

Pij 
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qui fût irifenfible , moi qui raimetoîs 
peut-être fi elle étoic moins jaloufe de 
ma félicite? le préjugé m’attache à des 
feétes dont j’ignore & l’origine & l’ef- 
prit , & même le danger : mais ai -ie 
donc réfolu de périr ? puis-je embraller 
un culte moderne & profane , tandis 
que j’abandonne une Religion dont 
tous les fiécles refpeéterent la Divinité ? 
î^on , non , les traits de fon hiftoire ^ 
les intérêts de ma deftinée font trop 
prelTans : les feétes font des héréfies du 
cœur humain ; la Religion Chrétienné 
eft l’oracle & le charme de mon ame ' 

Eh de bonne foi ! cet homme pour- 
roit-il ne pas fe laifier entraîner pâr le 
poids de fon amour ? c’eft ici cette Re- 
ligion fi augufte qui fit l’admiration de 
l’antiquité la plus reculée. Avant ladef- 
cente du Melïîe fon Nom étoit célébré 
^ parmi les nations même idolâtres : la 
renommée de fon Sanétûaire voloit daas 
•toutes les Provinces : autant que les 
Rois font au-delTus des fujets , autant 
Ifraël fon enfant s’élevoit au-delfus de 
tous les* peuples par la divinité de fon 
culte. * Dans le tems de la nature répa- 
rée elle s'eft montrée au monde avec 
encore plus de majeltéXes nations ont 
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prêté l’oreille à la voix de fes fublimes 
oracles , comme tout l’univers a' reî- 
pe(iké en elle la vertu du Très - Haut. 
Jamais fa gloire n’a rien perdu de fon 
éclat ; l’impiété qui s’efforça de l’obf- 
curcir , ne fervit qu’à la rendre plus il- 
Itfftre en fe couvrant elle - même d’un 
opprobre éternel. Enfin après fix mille 
ans de régné , malgré les révolutions de 
tous les empires , après avoir comblé 
de bénédiâ:ions routes les générations 
des fiécles religieux, elle paroît aujour- 
d’hui cette Religion dont le feul nom 
attendrit le cœur humain : la vérité , 
caraâère fenfible de fon culte, conftate 
évidemment l’erreur de toute feéte fans 
diflinéHon : chaque jour l’homme fenfé 
adore dans fon Sanéiuaire , car la raifon 
humaine fuccombe fous les preuves de 
fa Divinité : dans l’excès du plus tendre 
amour elle propofe aux mortels le 
royaume de Dieu pour conquête , ce 
royaume dont elle ouvre tour à tour 
l’entrée aux Elus des familles faintes : 
mérite-t’elle nos hommages cette Reli- 
gion dont le trône efl ainfî fondé fur les 
montagnes de l’éternité ? qui pour le 
bonheur de fes enfans diflipe tous les 
preftiges de Teneur? qui nous ofifre des . 
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lauriers immortels de la main mên^e 
.dont elle couronna tant, de prédeftincs? 
.qui devient ce femble plus jgénéreufe & 
plus tendre par k rcuftence que nons 
..oppofons^à les charmes ? vous L’avçz 
,vue Seigneur ! notre infei^fibilitc ; ôc 
vous avez vu en nous. des créatures tni- 
féribles ! 

,Et c’eft par ces attraits de la Religion 
qpe.les.défenfcurs de la foi réfutoient 
les,argumens des impies. Sondez, leur 
jdifoiènt-ik , l’origine des ficelés j c’eft 
H que remonte la Religion en qui nous 
croyons, 6^.que vous prenez pour une 
feéle naiffante de vos jours ? Les grands 
Rois id’Ifracl dont vous refpe<ftez U 
mémoire , les faiots Patriarches < les 
J?rophétes,fidéles , tous .çes perfonnages 
J\ illuftres par leur\ vertu , .fontdes juftes 
.qui appartiennent à notre £glife,^arce 
„qu’ils ne furent fimélifiés que par la fqi. 
.Kous, avons .pris un .autre nom , ; -mais 
,npps confervons . l’efprit <de la même 
, loi confrontez nos maximes ,ave,c fleurs 
préceptes , ,on plutôt la raifon avec nos 
.maximes ,, ne font-elles pas l’eitpreflion 
,.mêm6^ du décalogue que <diéla l’huma- 
j.rité,danSfl’étaD de la nature innocente-? 
^JNoiis.uYivpfts, (dQ»c aujAUïd’hWJ fous.ceKe 
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f Rë^ligion' dônrle'ï^aganifme ipcnle tef- 
"jiéâfale Sdtî'£ttiàii!e i ëlle‘a tnême èn 'Ce 
jour &’ ptùs de ' grandeur ‘ plus 'de 
'beautés ; '‘voyez cômttient 'elle eft ré- 
^’panduè fous' tous les élimats , 'qüel àf- 
‘éendarit eHe'yjténd'für îè'écbur 'des Mo- 
' 'n ar'q'ues , dàns''quels ’ti'driipôrts tous lès 
fpeuples ^ehlpteff&nt ,& fe 'félicitèftt 
•^d’étre Ghrétiéns'^'voud'riez - vous qüe 
'Uous fefmalîrôHs roreille''à la ‘divinité 
■'de fes oracles pbttr vous écouter , voits, 
‘<^uine içâvez'quel éft le^géniequi Vôùs 
'infpite ? 'ncSBà' n’appellerons point vos 
■feétes uhe'Religîon j la Religion ‘vient 
‘«fe'Diciv'ôcfe WDpbrtb'à’jD'ieu i^'ildolc 
despaflîons, voilà votre culte. N’eft-ce 
’pas vous ou 'bien’ des ‘hdhifriés com'me 
vous qui ''avez interprété T Evarigile au 
.^gré de vos ^défirs ? & ne prétendéz-voùs 
'point que fes maximes foient fubor- 
vdonnées aüx - loix de vos pencbanst? 
Quelle eft votr'e'Diviniié ? ou* puifêtès- 
vous les régies de votre ’fof? quel eh- 
cens/fume fur vos autels ? n’êtes - voûs 
7pas les Profélites de mortels infâmes 
•qui 'déshonorèrent la nature , dont 
rhiftoire fait Topprobre de leur fépul- 
’ehre & de votte front! ? 'monttfez - nôus 
votre cœur pour 'décider le point de no- 

Piv 
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tre conj^overfe ! infidèles créatures i 
. n’efi'ce pas dans ce cœur que fe noui- 
riflent les monftres d’irréligion ? 

Quel triomphe pour le peuple chré- 
tien que ce^te fupériorité de fa Religion 
fur tous les cuites, de la terre ! Religion 
îndéfeélible qui conferva tout fon éclat 
dans les fiécles hérétiques & payens- j 
qui ne cefTe d’enrichir fes enfans de 
l’inépuifable fécondité de fes tréfors! 
Qu’eft-ce que le Talmud ? qu’eft-ce que 
l’Alcoran ? que font toutes les feékes 
philofophiques , que des monumens 
authentiques de l’extrav^ance de l’ef- 
prit humain ? (i) Jefus-Chrift notre Ic- 


(i) Les Incrfclulei p«U' 
vtut-ib en honneur nous 
•ppofer les procès & l'é- 
lendue de la Religion Ma- 
Eometane, comme iî la For- 
ce des armes 6c l’actraic du 
libertinage pouvoientconi^ 
thuer l’efprit du culte ? 
Mahomet fut un homme 
oui toute Fa vie réunit la 
scélératelTe à l’impoilure. 
Scs . premiers ^ciples 
étoienr des voleurs aflaf- 
lîns qui ne rerpeûoienr ni 
la nature ni la Divinité. A 
ceux-ci fe joignirent d’au* 
très fcélétats qui paflôient 
au fil de l’épée quiconque 
pe léceyoit point fa loi , 


d’ailleurs accommodée aux 
fcnrualités du co ps. La 
rerreur de fes armes jointe 
i fon Alcoran voluptueux 
entraîna les Arabes qui dé 
leur côté féraerent la con- 
tagion parmi les autres 
peuples , voilà Thiftoire du 
Manomiétifmc } que les in- 
crédules la confrontent 
avec celte de' la Religion 
Chrétienne ? il s’enfuit tout 
au plus de ces conquêtes 
de Mahomet qu’il y a (tes 
nations timides , ou efcla- 
ves des .pLaifîrs de la vie. 
N’a t’on pas honte de com- 
battre le.ChrifUaniüne pas: 
de tels argumens r 
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giflateur étoit hier, aujourd’hui , avant Ep.adH*br. 
tous les fiécles : fon Evangile eft com-'* 
me l’ame de Tunivers qui ne fut ciéè 
que pour la gloire de fon nom : d’abord 
après la crcarion la terre entendit fa 
voix qui lui fit connoître la nécellîtc de 
fà dépendance : c’efi lui qui dans le Pa- 
radis de volupté prefcrivit la loi du 
Dieu vivant qu’il ratifia fur la montagne 
de Sinaï , & qu’il perfeétionna fur les 
rives du Jourdain. Elle eft venue juf- 
qu’à nous , Peuple Chrétien , qui de 
pere en fils portons dans nos veines le 
plus pur fang d’Âbraham : le Corps que 
nous compofons en efprit eft un corps 
faint , immuable , éternel : les autres 
Religions ont péri avec les ficelés, elles 
étoient l’ouvrage des hommes 5 les fec- 
taires dorment dans le fépulchre , & les ' 
feâes vivent dans la honte ou font en- 
fevelies dans le néant.- Notre Religion , 
plus incorruptible que les aftres , eft en- 
core revêtue de tout l’éclat de fon ori- 
gine. Nous adorons aujourd’hui ce que 
le premier homme adora dans la terre 
d’Éden , & ce que nos defeendans ado- 
reront jufqu’à la fin des fiécles. Du hauc 
des Cieux notre Rédempteur a conf- 
tamnaent l’œil fur nous comme noe 

Pv 
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yeux font également tournés veijs lui : 
chaque jour il parle a nos coeurs avec 
cet amour, dont il s’entretenoit avec les 
Apôtres nos peres & .fesicoufidens : il 
nous renouvelle les mômes jjromefles 
qu’il leur 6t,^ il nous .propole l’Qbfer- 
vance des memesjpréceptes *, il ivous ,c^- 
fre les mêmes couronnes. L’impiété 
peut bien combattre notre foi j mais elle 
ne fçauroit l’ébranler , moins encore la 
détruire : la mort de l’impie approche y 
êc c’eft nous qui fans refpeét pour fes 
cendres franchirorvs la pierie de fon fé- 
pulchre. Si quelqu’un ,de nous -tombe ; 
aufli'tôt la grâce le rfeleve , ou bien un 
autre .prend là place ; ainfi notre Reli- 

f ion ell; toujours la même,, rtoujours 
elle , toujours tendre , tpuj»«rs viélo- 
rieufe ; olle nous comble de bénédic- 
tions dansle,iems , !& bientôt elle nous 

Ê lacera dans le fé jour de lÜmmortalité. 

Lcligion adorable ! .quel mortel peut 
vous dépeindre , ,ô vous lépoufe & -frlle 
du Dieu des beautés ! mais que .peut 
ambitionner l’homme , que fait - il - de 
fon cœur s’ilne vous aime pas ? & moi^ 
même , Chrétien avant l’uiàge de h» 
caifon , /çavois - je bien d’on me yenott 
<St.fuigufte tkre ^ ou plutôt Jieiccoyoi&t 


P A’R L £ S E N T I M E- N T. 5 47 

je point que ma régénération en Jefus- 
Chiift remontoir tout au plus à k'fopde 
mes parens ? ô , que mes yeux fe^fônt ou- 
verts depuis que vous daignâtes m’ho- 
norer de vos regards ! je a^ous ai vue 
pnéparant le bonheur 'de 'ma deftirtée 
iorfque k fagelFe éternelle arrangeoit 
l’harmonie des CieuX j ‘confiant 'aux 
Voyans d’Ifracl les'oracles qui deVoient 
me fervir de guide & de flambeau j re- 
mettant entre mes mains le dépôt de la’ 
foi tel que vous i’aviez puifé dans le 
fein du Dieu de»mifëricorde ! quels ont 
été mes ravilTemens lorfqufe'j’ai 'vû-k 
vertu de l’homme innocent ‘s’infuTer 
dans mon coeur ! mon efprit éclairé de 
cette lumière célefte qui iiifpira les Pro- 
phètes ! le -courage des Héros de Juda 
ôaflantdans mon ame, igc fortifiant mon 
bras dans les conibats de ma vie mili- 
tante ! je vous connois , ^ReFigion fainte! 
ye jouis même du pkifir de vous aimer; 
& ces traits de lumière & d’amour re- 
tracent dans mon -fein k 'félicité des 
Anges! quels torrens*de délices dans 
Une ame'ii refïerrée ! ferai-|e 'plus heu- 
reux Iorfque j’auigmenierai le nombre de 
vos Elus glorifiés ? - - ' ^ 

‘ Ët puifque la Religion Chrétienne 

P vj 
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cache des attraits Ci divins , quelle doit 
être notre douleur lorfque nous voyons 
les hommes n oppofer à fes charmes - 
Gue rinfenfibilité, embraCTer en- infen- 
Ics les fedes les plus mifcrables , re- 
noncer aux droits de la vertu pour ne 
fonder leurs titres que fur la jouilTance 
de voluptés infenfées ! vous ne nous 
entendez pas , Cléonime , lorfque 
nous vous difons que l’amour de la 
vérité fait des Dieux nous vous com- 
prenons bien moins encore lorf<^ue vous 
vous obllinez à ne pas nous ecouter ^ 
que vous ne voulez pas être d’accord 
avec vous-même fur la nécellité du cul- 
te J. que vous adoptez légèrement toutes 
les. ^mions <|u’en vous privant^ du 
plaiur de connoitre Dieu vous vous jet- 
iez en aveugle dans tous les précipices 
que cache l’iucrédulité. Vous nous vann- 
iez les feéles profanes : mais eft-ce à des 
novateurs fans caraébère à vous difigec 
dans Les voies du falut ? la philofbphie 
moderne ^ née de vos jours , a-t’elle le 
pouvoir de vous rendre heureux fur la. 
terre,, ou de détourner les malheurs qui 
vous menacent ? des erreurs bifarres , 
encore dans leur bertfeau , peuvent-elles^ 
donc prefcrire contre la vérité qui brilla 
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dans tous les fiécles ? Sc puifque nou» 
vous difons ce que nous penfons de 
nous , voudriez-vous bien nous dire ce 
que vous penfez de vous-même ? eft-il 
vrai que rinconftance dans la foi a des 
charmes divins ? que Dieu fe commua 
nique à vous par le commerce le plus 
intime? que vous gourez intérieurement 
des plaifirs- ineffables? que le jour vous 
marchez avec affurance , & que la nuit 
vous dormez en paix ? que votre ame eft 
tranquille fur les fîécles à venir, puift 
que vous fçavez que tout ira bien pour 
vous? enfant dé contradiction! pouvez» 
vous donc balancer à nous imiter , vous 

a ui convenez qu’il eft plus avantageux 
'être heureux dn moins par imagina- 
tion que miférable comme vous êtes 
dans toute la réalité ? 

Eh! ne fût-ce que la certitude de la 
vérité de notre Religion, notre, fort ne 
-ferpit-il pas toujours digne de votre 
envie par le plaifir que nous goûtons â 
la connohre ? k. connoiflànce de la vé- s. Aof. traa^ 
rité eft la pafHon dominante de rhom-*^'“^“*“' 
me raifonnable ; n’en foions point fur-» 
pris, elle eft l’objet naturel de Ibn ef- 
prit & de fbn cœur* Avec quelle ardeu* 
l’antique PhUofophe ne la..chercha - t’ijt 
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{ >oint ; ce fage Payen qui dans ion ame 
a préféroit à toutes les couronnes ? ce 
delir véhément s’eft^accrû depuis qu’elle 
eft vifiblement fdefcendue fur la terre : 
quel >emppénèment de 'la part des ^peu- 
ples pour voir &ientendre Jefus-Chrift, 
joa*. c. 6. qui f eft la ‘vérité ^elle-même? Nous yous 
jmvrons , luidifoient-ils', vos 

paroles font des paroles de yU Iternelle ! 
quoiqu’elle ait été combattue , elle n’a 
pas perdu pour cela fes droits ’ fur le 
cœur même de Les ennuis. On en a 
vu qui [’adoroient en Lecret , tandis 
qu’au - dehors îls ‘cherchoietit ‘à la dé^- 
truite : leurs attentats furent J foi-vis d« 
plus amer repentir ; dcidu moins avant 
de mourir ils lui tendirent gloire par ^ 
une réparation éclatante. Aujourd’nui 
même quels remords dans l’ame d'os 
incrédules ! nedes entend --on jamais fe 
plaindre du bandeau -qui fout cache lâ 
iumrere du Ciel? U pat üne contra-" 
diââon étonnanre ils^ne fe mettent pas 
en devoir de la chercher , n’eftiment-ils 
pas -heureux d’homme qui l’a trouvée ? 
ce bonheur , mon cher Cléonime j ëtoit 
téfervé w peuple;Qiiétien. L’authenti- 
cité des Écritures^^ointe àu témoignagé 
des fiècles -a fak ‘pafifer ht vérité datts 
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notre efprit d’où elle eft defcendue dans 
nos cœurs. Nousfentons le prix defes 
catttaits parles lumières vives, plus en- 
core par l’onâion célefte dont elle, nous 
pénétre : jamais nous n’avons aucun 
doute furiles myfteres de fa foi, parce 
jüjue nous goutor^s toujours le plai/ir de 
Ja connoître & de l’aimer. Les raifons 
.flue nous oppofe l’incrédulité font des 
frivolités dignes. tout aaplus de nos gé- 
milTemens & de nos mépris : nous 
écoutons les objections de l’impie ; mais 
-nous.jettons au vent les argumens de 
Xon impiété. Ainfi lÿjres de tout pré- 
jugé & à l’abri de route féduCtion, nous 
jouilïbns en paix de notre tréfor : nous 
con/idérons d’un œil avide & triom- 
phant ce que nous fommes dans le^tems 
rSc ce que nous ferons dans l’éternité : 
nous conteniplons la Divinité avec 
<d’aumnt plus , d’admiration que tont ce 
que nous y voyons eft majeftueux, fu- 
blime & confolant : notre joie eft le 

{ îlaifir même.de'Ia vérité j.en eft-il fous 
e Ciel ■ de plus délicieux ? 

D^ns ce fiécle où l’incrédulité tirarP 
nife le» aopes , q«el bonheur pour moi 
de c(^oîtpe , Seigneur!, q.ue .mon culte 
-fût He. jculie , des Jîéples 
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gieux , de ces hommes admirables dortr 
le monde meme profane confacre le 
nom i rimmorraliré ! de quel œil ai-je 
dû confîdérer cette Rel^ion fans la- 
quelle l’étois perdu , dreflant fon trône 
fur les ruines de toutes les feéles! étouf- 
fant tour à tour les monftres qu‘enfarp- 
terent le libertinage & l’erreur ! renfer- 
mant dans fon féin tout ce que votre 
miféricorde fit jamais de prédeftinés ! 
alors. Seigneur! j’ai connu tout le prix 
des vidoires de ma foi *Je me fuis élevé 
dans mon ame au-dellus du fuperbe 
Philofbphe, tandis que mon cœur gé- 
milïbit de ion' orgueil incrédule : votre 
vérité a diflîpé ces doutes cruels qui me 
tenoiènt autrefois fufpendu r dois-ft 
craindre de m'égarer ^ me fuis-jè dit ? 
ta voie ou je marche n'ejl-elle pas ta 
route de tous les Saints ? J’ai goûté fans 
méfiance le plaifir de k vertu, parce 
que je fçavois , ô mon Dieu! qu’en ob^ 
fervant fes préceptes , j’obéilïbis aux 
oracles de vos volontés : o nation chré- 
tienne , nation formnée , l’héritiere àc 
‘l’héritage d’un EMeu ! puilTent les peu- 
ples infidèles corinoître les myfteres 
votre Religion !'puifle ma bouche célé- 
brer les cantitpes de vos fblemmtés^l 



T— —, ». - , T . ..tmamaaess^s^: 

PAR LE. SENTIMENT. 

f mifTe mon cœur abondamment partager 
es délices dont l’Efprit Saint récompenfe 
vos vertus! 

, T elle eft donc la Religion Chrétienne 
dont les attraits tranfportent en Dieu 
l’homme qui fçait jaftement les appré- 
cier. C’eft par elle qu’il eft pleinement 
inftruit des confeils de fa divinité ten- 
dre & propice ; que fous l’appareil de 
fa Majefté fuprême^ il apperçoii une 
bonté qui furpaife infiniment la gran- 
deur de fa mifére & l’excès de fa ma- 
lice. Elle lui reprcfente ce Dieu fai- 
fant fervir à l’accompliftement de fes 
defteins fur lui tout ce qu’il a de puif- 
fance & de miféricordè ^ defcendant 
amoureufement de fon trône pour le 
relever de la profondeur de fon humi- 
liation ; portant fur fon corps fes pro- 
pres infirmités dont la plaie cachou la 
mort éternelle y remettant entre fes ^ 
mainsfa Divinité comme un dépôt pour 
gage des récompenfes qu’il lui réierve 
dans fon célefte féjour. Et pour fe con- 
cilier plus adj^oitement fon cœur , elle 
s’ofFre à lui fous les traits les plus vifs 
&c les plus touchans : elle lui retrace 
toute la grandeur de fon origine & de 
fa deftinéej elle le conjure par l’amour 




«5 5'4 L ® iC'H'R' â T-I-’^E N 
•île; plus: tendre ' de fe dâilTer ' condüire dfe 
main dans 4es 'fehtiers 'de fcJn''VFai 
bonheur J elle déploie à fes yeUï tôütcre 
^^’elle a &''^de fagelTe 'pour Féclairer , 
j& ^ de force pour f encourager , êc de 
trcfor S" pour l’enrichir :-‘èlle eroie twere j 
îce titre fitflfifoit^' ffon ' cŒur pour fui vre , 
'3UI moins ' par* plaifir'poiir^ elle*- mime , 
ftous les tmouvemens de la' tendre'flê 
îpour l’homme 'fon* enfant. ■Tant d’àr- 
-deurs I divines* ont 'dû fans doute*allu^ 
•iner en vous , Cléonime , quelques 
•étincelles de feu eélefte :^nîaunez- voiis 
îdonc qu’un ^ cœur * de t glaceipoür * une 
-Keligion d’aiWeurs* adorable qui'farftbe 
Tpour vous de la'flamme k pltw pure';’ 
•ajui - pour votre'bonheur met comme en 
mouvement • Sc la terrei & les Gieux ; 
*^i révélé d ' votre ignorance les plus- 
diiblimes oracles de* la- vérité qui d’unfâ 
main vous ' foutient dans * vos combats, 
& de l’autre vous prépare des courorr- 
•nes ? vous convenez qu’elle èft’ àima>- . 
ble : enknt de contradiéHon que^votfs 
-êtes ! quelle atteinte ne portez-vous pas 
aux droits de l’amour , lorfque contre 
la nature même des 'pèneharïs il confte 
qu’en effet vous ne Faimez.pas? vous 
vous obftiaeZ'à .vous montrer infenfiblê 
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À Tes attraits & c’eft votre propre cœur 
qui vous fait .un , crime de votre infen- 
iibilité. Quelle violence ne faites-vous 
point à ce cceut, lorfque vous étouffez 
ici fes,foupirs les plus tendres & les plus 
véhcmens ? que vous combattez les pro- 
jets de fa noble ambition en le déro- 
oant à J’objet de fa-.naturelle deftinée ? 
qu’en rempêchant'de s’élever vers Dieu 
où fon poids l’entraîne, vous l’attachez 
à la créature dont les plaifîrs mêmes 
font fon fupplice ? vous ne fçavez point, 
Cléonime , où fe trouvent vos véritables 
intérêts; croyez- en du moins à ceux 
qui les connoifTent : aimez une Reli- 
gion qui vous conduit à la félicité par- 
laite dont vous êtes fi jaloux ; un peu 
plus d’amour pour vous-même vous 
rend le plus heureux des hommes. 

Les enfans d’une mere telle que la 
Religion Chrétienne dévoient aimer la 
fagefle fans laquelle il leur étoit im- 
poflîble d’arriver au terme de leur im- 
mortelle deftinée ; cet amour pouvoit- 
il être onéreux à l’homme qui jamais 
fans doute ne goûtera de vrai plaifir 
que dans la vertu ? c’ctoit là certaine- 
ment lui impofer un joug bien doux : 
pouvoit-il , cet homme , trouver péfaiv 


K 


3 5^ Le GHnéTiiK 
tes les chaînes de Jefiis-Chrift , ce Sei- 
gneur trop aimable qu’il eft plus glorieux 
de fervir que de regner ? Me fera-t’il pof- 
fîble , mon cher Clconime , de yons 
^kire fencir la douceur de cet heureux 
efclavage ? 

' Fin du Juond Tomei^ 
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du fécond Volume. 

Age 8 tf, ligne 8 , dans fou corps, liCezi 
fou fein. 

Pag. 87 , lig. 4 , de fa gloire, iife^, de la gloire. 

Pag. 1^6 , lig. iz , les chefs de la mort , //yêj', 
les clefs de la mort. 

313 J I , pour vous unir, life^^ 8c 
pour vous unir. 

^ note qui eft à la page j it eft dcplac;fc , Oii 
la trouvera à la page j jy. 
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